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GEOFFROY THERAGE. — LA MAISON OU BOURREAU A ROUEN. 

SUPPLICES USITÉS AU XV" SIECLE 



[iCttriî initial « dos Cronirques 
th Afoniit ndie (XV* BÎÈole). 


E hasard in’a permis d’ac¬ 
quérir tout récemment 
un document (lue j’ai 
classé parmi ceux de ma 
collection relatifs à la 
domination anglaise à 
Rouen, et dont la com¬ 
munication m’a paru de¬ 
voir intéresser, non seu¬ 
lement mes confrères de 
l’Académie à qui j’en ai 
réservé la primeur, mais 
encore tous ceux que 
passionne, même dans les 
moindres détails, l’iiis- 
toire de notre grande 
héroïne nutiouale. 


Il s'agit d’une quittance authentique donnée en 1421 
à Pierre Daron, « commis à la recepte du demaine du 
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Roy nostre sire de la ville et viconté de Rouen », par 
Geoffroy Therage qu’on considère avec raison conime 
ayant été le bourreau de Jeanne d’Arc, puisqu’il fut — 
au moins de 1407 à 1432 — le seul bourreau attaché 
au bailliage royal, et qu’il dut par conséquent, en cette 
t|ualité, allumer le bûcher du Vieux-Marché, le 30 mai 
1431. 

Le nom que mentionne ce simple et modeste docu¬ 
ment a donc retenu mon attention, car il évoque imli- 
rectement le souvenir du supplice de la l’ucelle, de ce 
drame dont on ne peut lire le récit sans verser des 
larmes, et qui est certainement riin des épisodes les 
plus émouvants de notre histoire nationale. 

Je suis de ceux qui pensent qu’en histoire comme en 
science il ne faut rien négliger, et j’aî constaté souvetit 
que l’étude apiirol’ondie des faits ou des jiersonnages 
secomlaii'es permet de mieux connaître et d’apprécier 
plus exactement ceux qui sont an premier plan. 

Il m’a donc paru intéressant de grouper, à cette 
occasion, quelques renseignements nouveaux que j’ai 
recueillis sur ce bourreau rouenuais dont le nom res¬ 
tera si tristement célèbre, et qui pendant au moins ujj 
quart de siècle à ma connaissance, — aussi bien sous 
Charles VI, roi de France, que sous Henri V et 
Henri VI d’Angleterre, — procéda à tant d’exécutions 
capitales à Rouen, et répandît si souvent des flots de 
sang sur la place du Vieux-Marché. 

Sinistre liguie, sans doute, que celle de Therage, de 
ce « niaish'e po'seculeur des ha allés œuvres du 
Roy », comme le qualifie ma quittance de 1421, et qui 




A 

























7 


devait inspirer l'effroi à tous lorsqu'il sortait de son 
étrange logis que je représentais hj^^potliétiquement à 
mes confrères de l’Académie, lors d’une précédente 
communication, comme une sorte d’antre d’alchimiste 
ou de sorcier qu’on avait dû ménager dans quelque rue 
mal famée de la vieille cité. 

Je ne croyais pas si bien conjecturer. En effet, de 
nouvelles recherclies et une indication précise que je 
dois à M. le capitaine Quenedey, m'ont permis de 
grouper quelques renseignements sur ce logis, qui 
pourront piquer la curiosité des touristes et des fer¬ 
vents de l'héroïne. 

C’est dans l'ancienne rue de /'Awmo.we (aujourd’liui 
rue des Fossés-Louis-VIII), vers l'angle formé actuel¬ 
lement par cette rue et la rue des Carmes, que se trou¬ 
vait la maison du bourreau au moyen âge {!). 

Elle était proche de la Iiaulie jmtice, dans le voisi¬ 
nage de rancienne porto Grand-Pont, ainsi qu’il résulte 
de deux documents inédits que je suis heureux de pu¬ 
blier pour la première fois, et qui permettent de l'iden¬ 
tifier à peu près sur le plan du FAvredes Fontaines de 
J. Le Lieur (1525), derrière le couvent des Carmes, 
près de cette ancienne porte du Grand-l’ont qu’on 
apjielait aussi porte Sainte-Apolline, 

Je lis, en effet, dans un acte de se[)tembre 1359 que 
m’a obligeamment communiqué l’érudit capitaine et 
dont la cüj>ie originale se trouve aux archives de 

(1) I.es d/t la Comptés font naentîoïi à 

lu date de lîHJr, « de la meacjn où demeure mestre Mahieu I© 
rel », Elle ôtait située^dana la rue d© TAutiiône. 
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la Seine-Inférieure, que « Charles. régent 

(Charles V), a donné et amorti une place vendue aux 
religieux Carmes contenant 18 pieds de long, 5 (?) de 
largeur, assise sur les murs anciens de la ville... 
(près?) la porte Grand Pont (1) cotojant d’un côté le 
parvis des religieux et d’autre la rue de VAumosne 
d'un bout ... la maison du bourel et la haute justice^ 
et d’autre bout les dits religieux ». 

Je trouve encore la confirmation de cette indication 
dans une histoire manuscrite du couvent des Carmes 
de Rouen, par le P. Gueroult (2), qui avait eu sous les 
yeux évidemment l’acte précité et qui s’exprime en ces 
termes : 

« Item le dit Roy (Charles V) amortit une place 
viiide contenant dix huict pieds de longueur et sept de 
largeur sur les murs de la ville costoyant la rue de 
l'Aumosne et les<lits religieux Carmes et la maison du 
bourel changez a présent en latrines ». 

Le P. Gueroult écrivait à la fin du xvii" siècle, et 
nous ignorons à quelle époque eut lieu la dernière 
translonnation qu’il indique, mais nous savons formel¬ 
lement par ces deux documents où se trouvait la mai¬ 
son du bourreau de Rouen au moyen âge. 


(1) Cette porte faisait partie de la première enceinte rto Rouen, On 
rappelait anmi pfirtc Hainte-Apollimî iV cause d’une petite cliapeüe 
situÈe près de IA, Elle était déKÎp^née an xi" siècle sons le nom de 
porte fieauvoisine et se tr(javait au carrefour de lu Crosse, sur le 
[turcoiirB <le rancienne rue de T Aumône. Elle s’tmvrait d’un côté sur 
lîi rue des (larmes dite alors rue du (Tmud-l*out, et de l'autre sur le 
clicmiu d'Aube voie J devenu plus tard la rue Beau voisine. Elle fut 
démolie en loHlb 

(2) Mh. Y/25, fonds iliirtalnvRlo, Ri b, de Rouen, p. 24 ^ 
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Jjft maison dn honm^an dù lioutntf au nwj/tin'^ffÿej 
derrière le couvent des CiirmcR, 

près de Ja porte cîü Grand-Porit, vers Tan^çlc de ^ancienne me do rAiimâne 

(rue des iïossôs-Louis VIJ J). 

Diaprés le Lhre dss Fontaines ( 1525 ), 
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Je rappelle brièvenietit Thistoire de ce quartier de 
la vieille cité normaiKÎe. 

liai 1224, Louis VIH avait dotiijé à la ville les an— 
cieias fossés de l’enceinte agrandie depuis peu, pour y 
construire des maisons à l’usage des indigents. Cette 
donation avait été faite « à la condition que ces maisons 
seraient basses et sans cheminées afin de n’être pas 
incommodes au grand tlortoir du monastère des 
Carmes » (1). 

Depuis, ces religieux favorisés par le duc de Bedford 
s’étaient agrandis, notamment on 1428, éjHxjue à 
laquelle ils avaient fait construire l’église et plusieurs 
bâtinients que représente notre plan extrait du [Awa 
(les Fontaines y et ils avaient ensuite acheté et fait re¬ 
construire plusieurs de ces maisons (2) dans l’état oîi 
nous les monti-e cet intéressant document. 

La rue de rAuinôiie ne tarda pus à servir d’asile aux 
femmes prostituées et fut longtemps habitée par une 
popiilatiüJi immonde dont le voisinage provoqua jdus 
tard d’énergiques protestations et qu’on eut beaucoup 
de peine à éloigner de ce quartier (li). 


(1) l\ Guüroult ü'üxpriiuü ainsi i a LoNqn'üii Jit bufcir Ich 
îicttoH (lu la nio tlo rAurnoniiu, lue nunn anciciiH de la villu qui 
nous servent de clogtnre liionastHjuet ce fut aux rondiÉion» qu*il ii'y 
auroit îioiiU de cliuiiiiriôc mais ftuulument deB chatifleiduds [taur le 
Buulayuinunt des pauvres.,, u — fhld,.^ p. 48. 


(2) « Du[uiiâ ce temps, dit le P, üiieroulti nous avons jiria (leux 
des dittes maisaUH les faisant rebaBtir prtjuliu de fudre hnrker et du 


Iwu iiiUüH f/ pur lu rai (*hnt'len V liuî estuit de dix litdct pieds <le 
long ut de 7 de large près de la me du rAiimosiie. i) — Ihid,^ p, 4ï), 


{d) NiüutaB X^ei'iauXj lywtUifttiaivc dc^ Faux eî jdtt 
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Mais, il convient d'ajouter ([ue le bourreau fut logé 
plus tard, à utio épüijue ([ue je ue puis exacteirieiit pré¬ 
ciser, dans rancieniie rue de la Truie, non loin des 


prisons et du Bailliage, sous les mursdu Vieux-Chàteau 
de Pliilijipe-Augustü. 

lün clïet, cette rue, qui disparut en 1862, lors de l’éta¬ 
blissement du jardin Solleriiio et des rues adjacentes, 
était qualifiée en 1477, 1470 et 1488 : ta rue as Truyes. 
Mais, elle est désignée sous le nom de rue du lîourel 
dans le idan de Gomboust (1055), probablement, dit 
N. Pcriaux, à cause du bourreau qui y avait sa de¬ 


meure. 

Un acte de tabellionnage du 27 janvier 1567 faisait 


déjà mention : 



maisons sises en la rue aux 


Truyes, bornées d’un côté le bal (1) du château, d’autre 
côté ladite rue, d’un bout une maison appartenant au 
7'oi^ à cause du logis où se lient l'eæéculeur des sen¬ 
tences criminelles de lioucn. » 


.Noti’e extrait du jdan de Goinlwust (1655) permet 
lie retrouver à peu près remplacement de ce logis. 

Ajoutons enlin, qu’une maison de la rue <le la Truie, 
adossée aux murs de rancien cliàteau, a été occupée, 
dit-on, jusque vers 1847, par une famille chargée, de 
père eu fils, de l’ollice de bourreau. 

C’était bien en de semblables quartiers, près de la 
haute justice dans la rue de rAumône, et plus tard, 
dans lu voisinage sinistre des prisons et du Bailliage, 


(1) liai OU bûtU du cliâteaii^ c’est-à-tlim cour, enclos ou voi¬ 

sin de la ba^üe-cour du château, d'üâ pmldablement îo nooi tic la rue 
aux Truie»* 
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que devait habiter le hourel^ ce personnage odieux et 
redouté dont la vue inspirait le plus souvent une sorte 
de terreur. 



ha me du Hinirel, 

flans ranciûnne ru© de la Truie, supjjninôe en 1862. 
Extrait du plan dn Qoiiiboiist (1655). 


Au moyen âge, en ed'et, plus que de nus jours, le 
bourreau que possédait chaque grand bailliage provo- 
(juait généralement un vif sentiment de répulsion et se 
trouvait souvent comme noté (rinj'ainie. 

C est qu alors il accomplissait lui-même son mandat, 
le plus souvent sans le secours d’aides ou de valets, en 
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frappant personnellomeiit le coiulamné. C'était le bour¬ 
reau qui, revêtu d’une casaque aux couleurs de la ville, 
décapitait, pendait et allutnait les bûchers après avoir 
lié les patients à rattache. 


Ces supplices, plus barbares les uns que les autres, 
sont ainsi énuinérés et appréciés par l’annotateur du 
curieux Recueil conservé à la Hibliothèque nationale 
sous ce titre : « Peines el supplices de la jxistice cri¬ 
minelle de France auùc cinq dernier s siècles, auijuel 
je ferai quelques utiles emprunts {!) : < Fouet ; tour de 
{tilori ; marque au fer chaud ; poing coupé ; oreilles 
coupées ; galères ; petniaison ou décapitation ; traîue- 
inent sur la claye, roues; bûchers; exposition de la 
teto et des membres sur des lances, sur des murs aux 
croix des piloris et des portes des villes ; confiscation 
do biens . et ces condamnations pour des délits que 
souvent notre jury acquitterait ou punirait des moindres 
peines de notre Code *. 


A Rouen, c’étaitTiierage qui, au début du xv“ siècle, 
pratiquait successivement ces ilivers modes de supplice 
dont plusieurs sont représentés dans une très curieuse 
miniature du Grand Coutumier de Normandie (lue 
j’ai cornitulsé jadis dans la belle collection Lormier, et 
qui se trouve malheureusement aujourd’hui aux mains 
d’un collectionneur éloigné de la région normande. 

Nous voyons notre bourreau rouennais en action, 
pour ainsi dire, dans cette fine peinture qui est l’œuvre 


( 1 } Maumvrît eonqmé de ee,it dix-,ept pièeen aHgimle, appm- 
tenant â M. Manteili Bib. uat, raa. fr., 7f)45. 


* 
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d’un artiste local, presque contemporain de Therage. Cet 
enlumineur miniaturiste nous fait assister à l’arresta-r 
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Lr bourrmu du Jùnienf au X V*^ Jiièeh, 
remlftiBOU, dÉcaiûtationi au iiioiït tle la ÉJuntice. 

Miiijaiur«3 du CtîuiMftu'si' de Normandie 

de Paticienne collection LormlËr* 


tion d’un malfaiteur ou prisonnier de guerre qu’on in¬ 
carcère « es prisons du chastel » au Vieux-Château de 
Philippe-Auguste, ou plus exactement dans la grosse 


« 




























































tour du Donjon (1), et à une scène de duel judiciaire, 
moyen barbare de solutionner les procès qui était encore 
en vigueur. On y voit également le bourreau procéder 
a une décapitation et à une pendaison de condamnés 
qui ont ete traînés sur une claie et conduits au moût 
de la Justice (2) qui nous apparaît non loin du chaslel. 


par une abréviation des distances familière aux minia¬ 


turistes de cette époque. 

Au dernier plan, c'est bien à n’en pas douter le 
Vieux-Ciiàteau rie Philippe-Auguste qu’a représenté 
l’enlumineur en sacrîliant un peu au goût arctiitectural 
de son époque. La grosse tour dans laquelle on incar¬ 
cère un prisonnier est le Donjon où la Pucelle fut 


(1) Lajiïeüle tsointuo la colitm ôtait situôo sur le lioni de la rue de 

la Truie, devant le Vieux-Cliùteaii. Maie le dunjou et Iijh tours re- 
purent auHsi un gratul noiiibro tîo accut^ÉH ilo triihÎHon ot dii 

jirîïiouinorfl, surtf>ut de prinoîiiiierH do (Voir Vh, de Boaiire- 

pîiîre, nur Ich anrwnnex prinam do ji. SG,) _ On 

sait <jue le ctslèbro Potou de .XiiîiliraijirÎB aux environü do Beau¬ 
vais en 14.ÏOj fut enfetniô diiiiK lo donjon, iPiii troiiv4 rûcenuïioutj eïi 
outre, la mention d'im autre prisonnier qui fut dttenii dans ce donjtïu 
en MHL Je pidHo ce renBel^^noinent dans un niandement du dernier 
jour d'octobre adresaé A Jelian Moutgoininery, Imilli de Caux 
et vicomte^ d'Arquea, <le tjayor A Nîeolsis IMsBetp connétable du châ¬ 
teau tle Rouen, 20 livres tournoie pour peruiîon do Jolmn Henry qui 
avait été appréhendé eu la ville de Rouen au mois de mai ;(récé<lont. 
Cette somme était allouée au dît Basaet h pour avoir gardé en la 
grosse tour du dit cliastel le dit Henry,., mis en icelle tour pour 
Bouppochon d'estre couppable de crime do le/,e majesté (Bit), nat,, 
ni«. Ir., 2fiüer), np Hj72,) 

(2) Lo bailli de Rouen avait son gibet sur le mont de la Justice, 
aujourd^iui Mont-Fortin, (Voir Chérueb /lüMrü do IlùHoti som la 
domimtwn anglaim, p, 3.) 
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menacée de la torture. On aperçoit aussi, reliée à ce 
donjon par une haute courtine, la Tour dû la Pucelle 
dans laquelle riiéroïne subit une longue et douloureuse 
détention ; enfin, les autres tours du chas tel sont figu¬ 
rées exactement à leur place et forment un ensemble 
des plus imposants. 

On ne peut trouver un document qui soit plus scru - 
puleusement exact dans les détails des scènes repro¬ 
duites, plus coiil’orme aux descriptions sommaires 
qu’on rencontre dans les comptes, mandements et quit¬ 
tances de l’époque, et qui démontre mieux comment 
notre maître des hautes œuvres du Roi à Rouen exécu¬ 
tait sa mission. 

Comment le peuple n'aiirait-il pas éprouvé alors un 
vit sentiment de répulsion pour la personne du bour¬ 
reau qui était appelé souvent à traiter si cruellement 

et de sang-froid ses semblables ? 

* 

Sans doute, disait-on dans les formulaires ou traités 
sur la matière, « le bourreau ou inaistre des liaultes 
œuvres ne peclie ou ne musfait aucunement devant 
Dieu, ne devant le monde, combien que envers tous il 
ait un nom ennuyeux, pour ce qu’il semble exercer 
office cruel, tirannique et peu liumain », et la raison en 
est, disait-on encore Jiistement, qu’il agit « par charge 
et ordonnance de justice dont il est serviteur et mi¬ 
nistre ». 


Sans doute aussi, les baillis ou juges avaient pour 
devoir de choisir autant que possible pour cet office 
« gens de bien, maîstres de leur art, sûrs, Jiardys, 
courtois, miséricordieux et affables.qui parlent 
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doucyment au patient qu’ils auront à géliennor, le 
consolent et admonestent à patience clirestienne » {!). 


Mais, trop souvent, le bourreau ne répondait nulle- 



par haine ou vengeance, par plaisir ou délectation.., 



hlaides vices, sont execrablenient hays de tous à cause 
(ju’il.s ne l'ont leur olïice par zele de justice, ne avec 



rendroit jilus amiables envers le peuple; mais ostans 



ru ans et tuans en telle sorte cotntne s’ils eussent une 


beste entre les mains, dont advient (pi’ils ne sont non 


tant seulementhays mais reputez tyrans trescruels» (2), 


Le bourreau de Jeanne d’Arc doit-il être rangé <lans 
cette dernière catégorie des mauvais bourreaux quali¬ 
fiés très cï'uels et tyrans ? 



trop souvent la main sous la domination anglai.se, on 
peut hésiter à le croire, quand on observe son attitude 
lors du supplice de la Pucelle et quand on rélléciiit aux 



son iiilüJ’tunée victime. 

On est extrêmement surpris et impressionné, en 
ofl'et, lorsqu’on relit les déjjositions des témoins de la 


Kébabilitation 



( 1 ) PmH /q U e mdic / a iî*c vh m mm r i m tndlm d 6 M.. I o 
luîuilere, dü Bruj^L'a, dot fceur eu chaacun tirait titc-, ItAri. 


2 
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Lîulvenu et Ysambard de la Pieri’e que l’on trouvera 
plus 1 (fin, et dont aucune raison ne nous permet de 
suspecter la sincérité sur ce iioint, — de constater que 
le vieux bourreau endurci par l’exécution de tant d’ar¬ 
rêts de mort et par la [iratique de tant de supplices 
affreux ne jfut retenir l’expression de sa vive émotion 


et manifesta pul)li(iuement les plus amers regrets lors¬ 
qu’il eut consommé, sur l’ordre du bailli, ce qu’on a 
appelé justement le meurtre légal de la l^ucelle. 

Envisagée- à ce point de vue, la pliysionotnie du 
bourreau de Jeanne d’Arc (jui, somme toute, était re¬ 


quis d’exécuter une décision de justice (ju’il n’avait pas 
à discuter, nous apparaît comnie beaucoup moins 
odieuse que celle de la plupart des juges ou assesseurs 
qui versèrent aussi, mais tardivement, des larmes sur 
le sort de leur victime après l’avoir impitoyablement 
et injustement condamnée ! 



PtiU Hùel d(i 
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LE BOOflRKAU GEOFFROY TirE[lAOK AVANT I.lî tJDPFLICE 


DE I,A PUCELLE 



U tV I üll 


flre j)luj 
s II i s ) s - 
surit It 
cou trustt 
quiexistt 
entre les 
actes or- 
tlinaires 
(le la vif 
proTes- 
sioiuielU 
de Tlie- 
rage et la 

(X v‘‘ sièt’i e). s U r P r e - 

Ms. latin BiN)7, Rib. mit. nante ex¬ 
plosion de senti ineiits qu'il ne put 
contenir après le supplice de Jeanne, j'aiitierais à pré¬ 
senter ici une biographie sommaire de ce porsonnagf 
dont on ne conuaît guère jusqu'à présent que le nom 


Ltciirti iiiît-hilc cüpiü 

(]ii procèn d« coiuiaiiitisLtioii 





































Mallieureuseineiit je ii’ai pu recueillir sur lui qu’un 
petit nombre de reuseigiiements certains. 

.Je crois cependant pouvoir aflirrner qu’il entra en 
fonctions à Rouen dans les premières années du 
XV" siècle, probablement en 1407 (1). Nous savons 
positivement qu’il était en exeicice au cours de cette 
dernière année (2). 

Cela résulte d’un mandement et d’une quittance du 
() août 1407 que j'ai reti’ouvés dans l’importante col¬ 
lection dos Pièces originales si admirablement clas¬ 
sées à la llibliüthèque nationale, et dont je reproduis 
les termes qui nous initient aux mœurs et coutumes de 
ces temps reculés : 

« Jelian Davy, seigneur deSaint-Rereavy, chevalier, 
conseiller du Roi nostre Sire et son bailli de Rouen, au 
viconte de Rouen, salut. Nous avons tauxé et tauxons 
à Guieffroy Therage^ maistre de la haulie justice du 
Roy noslre sire au dit lieu de Rouen, pour sa paine et 
salaire d’avoir mené par trois jours do vendredy par 
le.s quarrefours de Rouen, un nommé Pierre Hellot, et 
à chacune d’icelles trois journées l’avoir tourné ou pil- 
lory de Rouen, pour chacune d’icelles journées, cinq 


{I) J'îli trouvé Isi liiiuilîon (l6 ShnoR €2eihute7ir de 

la kanUe jtistwo da lUin à floue a j cjui le wtobre 1 iOO touche Va 
rtoiimie do onze «oulx ttmrnoÎH pour avoir «xécuto à la juwiicc Pierre 


Lecauciloîs* Le 2 avril lUHl, autre moiition de,.. Trouilo ühnrton 
qui « il mené un criminel de[>uiâ lo chastel de Rouen juBqnes i\ la 
liaultc jimtico tPîcellui Hoiiou n. EnÛii, le 11 janvier 1 lOcî, mention 
iPune pmulaîson faite ]>ar Martin Colc, — (Bib. nat., fr. 7€45)* 

(2) M. lé chauoiiie Duoan citant M, Biméoh Luce le signalait 


comnie exécuteur do la haute jubtîco i\ partir de 14PJ. 



t 
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soulx tournois qui font une somme quinze soulx t., et 
vous mandons que des deniers de votre recepte vous 
paiez et deüvi’ez au dit Guieiïroy ladite somme de 
XV s. t., et pour rapportant ces présentes avec quittance 
d’icellui, il vous sera déduit et aloue en vos comptes la 
et ou il appartiendra, et vous certiffions que icelluy 
llellüt ii’avoit aucuns hiens ne herita^jes dont nous 
ayons eu cognoissaiice. Donne a Rouen le & jour 
daoust. Ijaii mil IlII® et sept, 

« Savary » (1). 

La quittance qui cojistate le paiement lait au bour¬ 
reau est conçue en ces termes : 

« I-an de grâce mil ilIR et sept le 6“ jour daoust, 
devant nous Jehan Davy, seigneur de Saint-Pereavy, 
chevalier, conseiller du Roy nostre sire et son bailli 
de Rouen, fut présent Guie//roy Theraf/c^maiaire de 
la hauUe justice du liai noslre sire a Houeu^ lequel 
congnut avoir eu et receu du Roy tiostre sire par la 
main de Jehan Auber, vicoiite de Rouen, la somme de 
XV s. t. dessus dite ledit Ouieffroy se tint pour content 
et en quita le Roy nostre dit sire, ledit viconte et tous 
autres. 

« Savary » (2). 

Je lis encore dans un autre dociimeutdu lOaoût 1411, 
conservé à la Bibliothèque nationale, que ; 

(1) UibliothèqUü natiotialQ, Pitoei originalet^ USB ; Davy do Siiîjit- 
Peravy, 10, 

(2) Ih'uLt H, 
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« Kararlos des Quesnes, bailli royal à Rouen (1), a 
taxé à « Guieffroy Therage, njaistre exécuteur dü la 
« haulte justice du Koy à Rouen, pour sa peine et sa- 


« laire d’avoir traîné sur une claye, depuis les prisons 
du chastel de Rouen jusques à la justice d'icelluy 
« lieu, entour cette justice, Collin Clémence, et en 
« icelle justice, avoir pendu le corps dudit Collin qui à 
« ce avoit esté condemné pour ses démérites, la 


« somme de vingt sols tournois, et douze deniers jjour 
« gatis (2). » 


Therage, 


que nous allons suivre désormais constam¬ 


ment dans Taccomplissement de ses fonctions à Rouen 
jusqu’en 1432, était donc le contemjiorain et le col¬ 
lègue — comme nous dirions aujourd’hui — du fameux 
bourreau parisien Capeluclie qui terrorisa et ensan¬ 
glanta la capitale lors des massacres qui suivirent le 
triomphe du pai‘ti de Bourgogne (1418), et qui est re¬ 
présenté trancJiant la tête des partisans d’Armagnac 
dans une miniatiire des Chroniques he Monslrelet (3) 
qu’il est intéressant de l•appt•oclIe^ de celle du Grand 
Coutumier de Normandie. 


Rouen était alors, on le sait, la ville la plus impor¬ 


tante du royaume après Paris, et ’i’herage ne dut guère 
* ^ 

chômer plus que le boiit-reau parisien pendant cette 
péi'iode qui s'étend de la démence de Cliarles VI et des 
luttes acharnées entre factions ennemies, auxliorreurs 
derinvasion anglaise. 


■[IJ Karatloh <les’QueKnes t!st meiitioimé clnns (es Délibârii.tli>nji f(ô 
la vdh (Inventaire floinmaire^.p. 4.^), 

(2) MannscriU, Suiïplétnent fmngaiii, 7645 (Bib. nai.) 

(8) Bibliothèque nationale, me. fr. 3680, 268. 




« 
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En dehors des criminels de droil; comtnun, comliien 
fie nobles ou de bourgeois rouennais victimes de la 
guerre civile ou des événements politiques n’eut-'il pas 
à exécuter? 

On peut mentionner Gillot Leclerc, l’un des meur¬ 
triers de Raoul de Gaucourt, bailli de Rouen et chatn- 
1)6 11 an du Roi en 1417 fjui, victime de la faction de 
Rourgogne, avait été assassiné dans son hôtel situé 
rue fie Saint-Ouen, près del’hôjfital du roi, uctuellemeut 
rue de rilôpital. Le dauphin, venu à Rouen pour sévir 
contre les révtfltés, avait excepté du panlon les assas¬ 
sins de son bailli, c'est pourfjuoi Gillot subit le dernier 
supplice pendant que ses complices échappaient à la 
répression par l’exil. 

Un peu plus tard, en 1419, lorsque la ville fie Rouen, 
assiégéo par Henri V, roi d’Afigleterre, se rendit après 

lin siège iiîéinorabJe, TJierage dut conduire au Vieux- 

Marché l’illustre Alain lilancbard, capitaine des arba¬ 
létriers, qui avait opposé une résistance acJianiée aux 
envahisseurs et (jul marcha courageusement au sup¬ 
plice pendant que les autres ôlages se rachetaient à 
prix d’argeiit. 

Therage qui optait ainsi sans scrupule pour les nou¬ 
veaux maîtres et se faisait l'instrument de leurs cruelles 
représailles contre ses concitoyens i)ut entendre le 
vaillant iléfenseur fie Rouen prononcer ces Mères pa¬ 
roles que lui attribue la traflitiun (1) : « Je n’ai pas de 

(I) Uti uutf'ti çapilftîno, d An^utinos, <iui fivait uuuriigGusuiucni ilfe- 
fullilii Cliorbourf', liit ÉKfdcîiiont conduit au «upiilice, bien qu'il fût 
muni d’un sauf-conduit de Henri V. 
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bien, mais si j’avais de quoi pajer ma rançon, je ne 
voudrais pas racheter le roi anglais de son désiion- 
neu r ! » 

Désormais, la grande cité roueiinaise va devenir le 
théâtre de nombreuses et sanglantes exécutions, car 
les Anglais traiteront le plus souvent comme de vul¬ 
gaires criminels leurs ju isonniers de guerre, 

■ On frémit quand ou pense â ces hautes œuvres rtii 
Roy auxquelles il prêta si souvent son concours. 

Il est acquis, en eiîét, que pendant la domination 
anglaise à Rouen les moindres fautes furent ré])rimées 
sévèrement et punies par l’exposition sur le pilori ou 
grosse pièce de bois pivotant sur rime des extrémités 
de Vescher/'aiill sur lequel s’élevaient aussi des po¬ 
tences auxquelles on suspendait ceux qui étaient con¬ 
damnés au supjilice de la corde. 

■ 

Notre précieux manuscrit du Livre des Fontaiiies, 
exécuté eu 1525 jiar l’èclievin roueiinais J. Le Lieur, 
qui représente les gibets dressés sur les collines voi¬ 
sines de la cité, nous montre aussi l’écliafaud établi en 
permanence sur le Vieux-Marché avec les instruments 
de torture, et atteste ainsi tout à la fois la barbarie du 
moyen âge et l'horreur de cette période sinistre de t oc¬ 
cupation anglaise (1). 


(I) Ce ïijoiiuincnt tjuî ressernblo A hi base d"un énorrn»' pilier octo¬ 
gone était conatruit avec des pierreg do lai lie BoUdouient ciiucnt/aig. 
On parvetinît à la plaLe-fonno par uu egealier intérieur^ et à cet eaca- 
lier par une salle banao dans laipiolle éùiient dépoaéti et eliiBgéri lué- 
tliûdiqueniwnt tous leg iu&tmmentB de supplice qu’on entretenait avec 
80111 , Voir liichartl, le Vkfid^~M(irrJtê {Revtw dd IIouf Hf 1»* B:!)* 


« 
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C'est là (]ue The rage procédait aux décapitations et 
aux autres supplices alors usités. 



fJvHehrrfaHlt ou fnloyi^ la jdaye (ht Matahé de Rouen 

iJ’après le Livre des Fûniaines (ISSfîi). 


C’est au Vieux-Marché qu’il exécuta, eu 1420, Oar- 
diu llermeiioult pour le compte <les Anglais. 

Une quittance du 18 février de cette année, conservée 
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à la Bibliotlièrjue nationale (1), mentionne cette décapi¬ 
tation et nous fournit de curieux détails sur les salaires 
que tüuciiait notre bourreau. Elle est ainsi libellée : 

« Le 25 lévrier 1420, nous Jehan Lr 3 'chl)y, chevalier, 
bailli de Rouen, avons tauxé à Guieffroy Therage, 
inaistre persécuteur de la haulte justice du Roy à 
Rouen, pour sa peine et salaire d’avoir mené et trayné 
sur une claye au bout d’une charrette, Gurdiu llerme- 
noult, depuis les prisons du Roy jusques au Vieil Mar¬ 
ché» illec l’avoir décapité, et mis sa tête sur une lance, 
et son corps l’avoir porté dedans la cliarrette jusques a 
la justice par la dicte ville et illec pendu 

XX sols pour le décapiteineiit, 

X sols pour pendre, 

V sols pour charrette, 

V sols pour lance, 

X sols pour'trayn, 
ij sols pour claye, 

xij sols pour gans. » 


En 1421, nous retrouvons 'l’heriigc dans l’exercice 
de ses fonctions. Kn effet, la ([uittance authentique (jue 
j'ai commiiiiiquée à mes collègues et qui m’a inspiré 
cette étude mentionne le paiement qui lui fut fait de¬ 
vant le lieutenant du hailli de Rouen de six livrés huit 


sols tournois. 


Voici la lecture de ce parchemin jauni que je con¬ 


serve avec soin comme un témoin de ces temps 
troublés : 


(l) Matiuscrits, Supplément français^ 7*il5, pièce 26, 


% 














iCan î>f fft’arr CiCCC (i XXJ' fc .!(>' tout* 
i)’nüii|ï bciiant (jtîuo ^iriTce ^oofin ficufctiant îsc 
iioôfc Çoinmr monu' 3^'r(;nn î)r rfirtuifirt’ Goitïi 

bf IRoiti’ij fil prrfnit iî>uirfft*t>y Cfifmgc inni|îtT per;! 
fcciUcut’ bc fci ijmiftf itilîfrc bu t'oy iiofîtT fitT à ï^ivitri) 
fpqiicf foiiffmir aiu>H'(*ii « t'fffu br piarre 0nroi) 
rojMJuio rt frt rrerptr bu bcniaûic bu l'op m>fîtT fîrf bc 
fn biffe üilî’f (Z 'vtfonff br ïi^ourn t'a foininr bc fiy 
fiuiTO l)üif fofî toiinioio qui brur fup r/loif pour fro 
frtiifro ronfrnuro ou jnuiibrmrnf fpcTiiiiryr br fuqurrtr 
fo)»nMf frbif f iljujrfffop fr tint pour Grrn rontrnt a poir 
^ cp quittr te top noffir ftrr iVbift 0ni’Oii ^ touo nu^ 
tiTO a qui quittuiirr ni boit appnitrnif. 

Oonnr ronimr brfjrue. 

0u6u|l. 


Quelles étaient les causes contenues au mandement 
l’elutit ace paiement, qui malheureusement a disparu? 

Peiit-etre s’agissait-il de gages périodiqmïs, car il 
resuite d un document du 10 avril 142() après Pâques, 
qu il en était alloué à Tlierage, en dehors des salaires 
taxés pour chaque exécution. 


A cette date, en ellet, il reconnaît devant I^ierre 
Duhnst, garde du scel des obligations de la vicomté de 
Rouen, avoir reçu « de lioiinorable liomme et sage 
Micliel Durant, vicomte de Rouen, la somme de six 
livres tournois qui deues lui estoieiit pour ses gages du 
terme de Pasques derrain passé » (1). 

Peut-être aussi ce mandement visait-il les salaires 


(1) M», fr, 7^Ur>, jiiÈce 29 (liib» nat.). 
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relatifs à la décapitation de quelques patriotes rouen- 
nais coupables d’avoir inanil'eslé trop bruyamment 
leur aversion pour les usurpateurs. 

Cette dernière hypothèse n’aurait rien d’invraisem¬ 
blable. Bien qu’on ait écrit et qu’il ne paraisse pas 
douteux, en effet, que certains bourgeois do Rouen 
s’accommodèrent facilement, par la suite, d’un régime 
qui favorisait leur commerce, nous savons que la ma¬ 
jorité des Uouennais, écrasés d’impôts, eu butte à 
mille vexations, supportaient difficilement le joug de 
l’étranger. 

Nous en avon.s la preuve dans plusieurs complots qui 
furent ourdis contre les Anglais par de riches bour¬ 
geois de Rouen sous Henri V et Henri VI d’Angleterre. 

•Je puis citer nolarnmeut Robert Alorge, qui appar¬ 
tenait à l’une des premières familles de la cité et qui, 
dénoncé à Henri V par- le traître Gny Le Bouteiller, 
lieutenant du duc de Glocester, capitaine de Rouen, 
subit le dernier supplice comme coupable de conspi¬ 
ration (1). 

Je mentionnerai également, en 1428, Ricliard Mites, 
l’un des principaux bourgeois qui avaient signé la ca- 


(1) V, L. PuifleuKi Sièfje i^t prîM de Anÿl^iïit jk lÜU. 

^ Je poseètJü (liiiia ma collection un document qui nii^pcllc cotte 
cKCicutîon. C^oHt imo quîttfirioe du 20 février 1422 donnée à Michel 
Durant, vicomte de Ilouenj tPun terme de la rente assirte wnr une 
maison de la me Sahit-Ktieiine-deH-TürineHers « //ni fu Jtui HtdA 
Aloi'tje, tMifjuèt'e eæèeuté paur démérite» ^ Kobert Aloriçe était 
conseiller de la ville dans le» premières années du xvc aiècle. Il aA 
cité notamment en 1401 et IIIO dans les DèllhênUitm» de hi 
pjL 24^ 80, 42, 48. 
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pitulatîrm de l{,auen. Il avait entraîné avec Ini un 
j^rand nombre de ses concitojens et avait préparé, par 
l'intermédiaire de Pierre de Oleuville, dit Mrand l'ierre, 
une attaque de la ville par les capitaines de Charles Vil. 

L auteur des Cï'onic(iU(is de NorMendie rapporte 
en ces termes mallioureuseinent trop hrels cette cons¬ 
piration (les notaldes rouennais : «. Furent ii Itouen et 
estoient «lemourans aucunes personnes qui voulurent 
livrer la ville de Rouen aux Fi-anchois. Mes faillirent 
al leurentente. Rt en lïi soupeclioiuié un nommé Ilicart 
Mitez.. . et en y out plusieur.s qui pour ce furent em¬ 
prisonnez et aucuns décapitez » (1). 

Kn effet, les Anglais découvrirent le complot et sé¬ 
virent rigoureusement contre celui qui l’avait organisé 
et contre un grand nombre de bourgeois. 

Quanta Pierre de Oleuville, il fut arrêté à Montlliéry, 

ramene a Rouen et exécuté sans doute par Therage 
comme complice des conspirateurs. 

Ce supj.lice de Pieri-e de Cleuville est rapporté dams 

le document ci-après que M. Floquet a jailis commu- 
niqué à M. Cliérucl (2) : 

« Pierres Pooliii, lieutenant general de noble homme 

Monseigneur .lehan Salvain, chevalier, bailli de Rouen 

et do Gisors, au viconte de Rouen ou à son lieutenant, 
salut : 

« Nous avons tauxé et hiuxons par ces présentes à 
Pierre Darun, procureur général de la ville de Rouen, 
la somme de six livres tournois, pour avoir fait ou fait 

(1) Le» rnmkqvt:» de Normendie, éiiitioii llellot, )>. 258, 

(2) llhtoire de Itmmieous Ui dmmnaihm anglmle, pi). î»|l et 199 . 
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faire les delegeiices d’avoir admené et rendu dedens les 
prisons du Roy nosti'e sire, à Rouen, l*ierre de Cleu- 
ville, dit Grand-Perrin, lequel l’en sou|iÇüiinoit d’estre 
coulpabio, sachant ou consentant du fait de la traison 



iSrtuzU Jthiin Salva ln^ hai IH dr /if* nm ( 141 ) . 


que Ricart Mites et ses complices avoient voulu faire 
contre le Roy nostre seigneur et la dicte ville de Rouen, 
lequel Grant-Perrin le dit [)rocureur de la dicte ville 
de Rouen avoit fait admenor de Mont-le-Héry où il 


estoit prisonnier jus[|ues ès dictes prisons de Rouen, 
aux cousts et despeiis de la dicte ville, en laquelle ville 
de Rouen, le dit (irand-Perrin a esté coiidempné et 
exécuté pour ses démérites comme traître, larron cl 


brigant ; si vous mandons que des deniers de votre re¬ 
cette, vous paiez et délivrez au dit procureur la dicte 
somme de vj livres tournois, et par rapportant ces pré- 


% 


« 
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sentes et quittances d’icellui procureur la dicte somme 
sera allouée en vos comptes et rabatue de votre recepte 
ainsi qu’il appartiendra. 

« Donné a Rouen le xxvüj” jour de février l’an 


mil CCCC vint et huit ». 

Ces tentatives d’insurrection démontrent le mécon¬ 
tentement de la population rouennaise aux pires jours 
de l'invasion et de l'occupation anglaise, 

Rouen ne tarda pas à ressentir le contre-coup des 
événements importants (jui se déroulaient en Fracice 
depuis l'apparition de la Rucelle (jui fit si miraculeuse¬ 
ment lever le siège d’Orléans et qui, après une série de 
victoires, conduisit le Daupliiii à Reims pour le faire 


sacrer. 


Mais bienlèt, on le sait, l'héroïne prise à Conipiègne 
et vetidue aux Anglais par Jean de Luxembourg fut 
amenée à Rouen, sous bonne escorte, dans les derriiei's 
jours de décembre 1430 et jetée dans une tour du 
Vieux-Château où elle resta exposée à toutes les em¬ 
bûches et à tous les outrages pendant le long et odieux 
procès qui se termina par le supplice du Vieux- 
Marché. 


Therage était toujours en fonctions A, cette époque, 
ainsi que l’attestent plusieurs quittances de 1430 et 
1431 que j’analyse successivement dans rordre des 
dates (1). Nous pourrons ainsi suivre sa trace au cours 


(1) M. Mariuft rônidît birtttJrîon do Juan ne (T Arc, ïn^l fort 

ohlijfeammtint guidé daiiB la recherche de cen quittancea à Îji Biblio¬ 
thèque nationale* 


3 
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de l’admipable épopée de la. I^ucelle et pendant son 
procès à Rouen. 

Le 27 janvier 1429 (vieux style), il confesse avoir 
reçu (lu vicointt! de Rouen soixatite sonlx tournois 
pour sa peine et salaire d’avoir pendu ()ucler(?) qua- 



dê Jvtinm d'A vü (XV^ KÎècIc), 

Mui^ée tlo Çluiiy, 

lilié briyanti à ce condamné par justice pour ses dé¬ 
mérites ( 1 ). 

Le 4 juillet 1430, moins de six semaines avant l’in¬ 
carcération de la l*ucelle au Vieux-Château, il donne 

(1) Bib. nat.p'uiB- fr. 7045, pièce 3L 
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quittance devant Jehan Desliayes, tabellion Juré en la 
vicomté de Rouen, de six livres tournois pour avoir 
décapité comme traîtres quatre condamnés {dont Lefo- 
restier, Letellier et Le Sage) qualifiés brigans^ c’est- 
à-dire adversaires et ennemis tenant pour le [>arti de 
France et du dauphin (1). 

Enfin, le 26 mars 1431, Therage est toujours en 
fonctions, car un mandement qui porte cette date cons¬ 
tate que Laurens Guedon, lieutenant-général de Raoul 


\ 



Seal flr> Laurens (tvedon, 

Iwitltmani ijrnènd de finml Lt^ JhruieUleTf 
hmlli <lü iUmen ( 1131 ), 

Le llouteiller, chevalier, bailli de Rouen (celui qui va 
bientôt envoyer la Piicelle au bûcljer), a taxé « à 
Guieflroy Tlierage, inaistre exécuteur de la liaulte jus¬ 
tice du Roy », la somme totale fie 40 sols tournois, 
pour avoir mené en une charrette, conduit jusqu’à la 
justice et y avoir pendu quatre criminels, dont deux 
Anglais, condamnés pour leurs démérites (2). 

(1) lïÜL mil. fr, 7fî4-5, pifece 32* 

(2) Bibl. nat., mn. fr* 26054, piècü 1521, 
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C’était précisément le jour où commençait le procès 
ordinaire de Jeanne, après les nombreux interroga¬ 
toires publics et secrets qu’elle avait déjà subis. 

Ce même jour, les assesseurs, au nombre de quatorze, 
s'étaient réunis au domicile de Pierre Cauchon poui‘ 
entendre la lecture des soixante-dix articles sur l’ac¬ 
cusation que le vice-inquisiteur intentait à riiéroïne 
et sur lesquels on devait l’interroger. 

Moins de deux mois après, le 9 mai 1431, Jeanne 


r 



Dofijon dit dti itovmi 

üù Jeûiinü d’Artî fut menacée de la torture par Pierre Cauchoti, 
en présence de Muuger Leparmentier, 
bourreau de l’Ofliciolitéi 

(Dessin de CJiarpentier), 


était introduite dans la grosse tour du Vieux-Cliâteau 
où l'on avait disposé les instruments de torture. Cette 
fois, ce il’ était pas T lie rage, mais l’appariteur Mauger 
Leparmentier, le bourreau de l’Offlcialité, qui se tenait 


4 


f 
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prêt à soumettre riiéroïiie à la question (1). Après la 
réponse mémorable qu’elle fit à l’évéque lie Beauvais, 
U l’ut convenu qu’il en serait plus amplement délibéré, 
et elle lut reconduite au Cliàtcau. 


Mais, le 24 du même mois, Tlierage dut être requis 
de se pi'éparer à livrer au feu riièro'ine qu’on avait 
conduite au cimetière de Saint-Ouen où fut tenue 


rémouvante séance de l’abjuration. Les Anglais ct)mp- 
taient bbn qu'elle allait enfin être remise par l'Eglise 
au bras séculier, c’est-à-dire au bailli, pour être brû¬ 
lée. Le texte du procès porte, en effet, que lorsque 
Jeanne pi-it place sur l'esc/ier/aull préparé dans le 
cimetière de l’antique abbaye, « le bourreau se tenait 


avec un cliariot dans une rue voisine, attendant 


qu’on 


la lui remît poui* la brûler » (2). 

On connaît les incidents qui suivirent la prédication 
violente de O. Ei’ard, et on sait comment Jeanne adju¬ 
rée par Massieu Désigna la formule qu’on lui présentait 
qu’après que Oauclion eût lu une grande partie de la 
sentence (jui la livrait au bouri-eau. Elle ne fut donc 
condamnée, ce jour, qu’a la prison perpétuelle^ au 
pain de douleur et à l’eau d’angoisse (3). Mais bientôt 


(1) M. O'UüiUy Homble rtvoîr confoiulu le LoiirreiiU de l'üffieiiditô 

avec le bourreiin laïque qui flevait aBwurer rexÊcutioii de la aenlence 
Hupremo t* îl, ii. 158). L’erreur est manifeste* 

Lors dcB enquêtuH <le la Heliaitilitaticm^ Mauger Leimnneîitîer ne 
donna d'exidîcatjomj préelsets que sur lesi faits rolatifâ i\ la menace de 
torture, bîim/iu'il eCitaHsîatfiau supplice du Vit3ux-Marolié. 11 déclara 
aiwrti seulement avoir enUndii dire quescH eendrefi avaient été recueil- 
lieB et jetées dans la Seine. 

(2) Procès, L 111, 1^* 147, 

(3) îhid., t. !, p, 452. 






















elle affirmait k nouveau la réalité de sa mission et ré¬ 
tractait formellement la prétendue abjuration qui lui 
était attribuée. 

Les Anglais et Tévéque de Ileauvais n’attendaient 
que ce moment pour la perdre détînitivement. 



MiUliillle dë Jeamie d*Ara, 









39 



LK SUl’Pl-lCK DU I.A 


PUCELDE 



EHANNE fut déclarne relapse dans la 
séance tenue le 29 mai 1431, en la clia- 
])e]l 0 du manoir archiépiscopal de 
Rouen. 

La citation rédigée par les juges fut 
signifiée à riièroïne par l’appariteur 
Massieii le lendemain à sept heures du 
matin. 

Mais, dès le soir même, les Anglais 
hâtèrent sans doute les préparatifs-de 
l’exécution qui comportait des mesures 
exceptionnelles et qui devait revêtir 
un caractère inusité de solennité. 


Cette fois, Therage ne devait pas être requis en vain, 
comme lors de la séarice de 1 abjuration. Ce fut lui, 
évidemment, qui surveilla les préparatifs et se disposa 
à riiorrible besogne qu’il devait accomplir le lende¬ 
main. On peut ralKrmer, bien qu’aucun document ne 
le désigne nommétnent et que les témoins de la Réha¬ 
bilitation n’aient monliütiné que le bourreau dans leurs 
récits du drame auquel ils avaient assisté. Je préciserai 
plus loin les multiples raisons sur lesquelles re[>ose mon 
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opinion, conforme d’ailleurs à celle des principaux 
historiens de .Jeanne d’Arc. 

« On n’a rien trouvé sur le supplice de Jeanne dans 
les comptes de la ville, dit M. le chanoine Dunan dans 
ses Etudes critiques, et la raison en serait, d’après 
M. l’abbé Sauvage (1), que l’autorité anglaise a tout 
fait sans le concours de la ville, et que le néant de 
documents sauve l'honneur de notre cité et de tous nos 
corps officiels restés, comme corps, en dehors du 
procès, malgré certaines défections individuelles (2). » 

Cette explication émane assurément d’un cœur géné¬ 
reux rjui s’est inspiré d'un patriotisme local des plus 
respectables; mais il me semble que la questtoi» est 
beaucoup plus simple que ne l’iinaginait le docte a!)hé, 
car Therage agit matufestement dans la ci [‘constance, 
comme il le faisait liabituelleinent, pour le compte du 
l)ailli de Rouen, Il reçut les salai res accoutumés et ces 
salaires ont figuré, au même litre que ceux précédem¬ 
ment touchés par lui, dans les comptes de la vicomté 
de Rouen. Si ces comptes ont malheureusement disparu 
en grande partie ou se sont trouvés dispersés, il con¬ 
vient d’en attribuer la cause aux vicissitudes du temps 
plutôt qu’à une destruction intentionnelle ou intéressée 
qu’on a souvent alléguée. Peut-être le hasard, qui m’a 
permis de retrouver la (|uittance de 1421, fera-t-il dé¬ 
couvrir plus tard le mandement relatif à la combustion 
de la Piicelle et la quittance de Therage. 

(1) Lettre do M. l'jibhd Sauvage, citée j)ar M. le clianoine Dunan, 
(/vÏM^/cs arltiquea mr l'kittoire de Jeanne d'Are, t. II, i>. ii'lO.) 

(2) nid., £, II, 1». «25. 


« 
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Quoi qu’il en soit, ce dut être une sinistre nuit que 
celle du mai 1431, pendant laquelle, à la lueur indé¬ 
cise des torches, les Atiglais firent élever à la hâte, 
auprès du pilori, le « haidi fiScherfauU de piastre » 
qui devait permettre à tous, le lendemain, de constater 
la réalité du supplice et de la mort de la Pucelle î 
Je ne retracerai pas ici en détail les scènes émou¬ 
vantes, si connues d'ailleurs, de ce drame à jamais 
célèhre. 


J’essaierai seulement de tlégagor aussi exactement 
que possible, d'après les textes et les derniers éclair¬ 
cissements fournis sui’ ce point, le rôle du bourreau de 
Jeanne d’Arc et les sentiments qu’il exprima publique¬ 
ment après cette horrible exécution. 

L héroiJie avait été citee pour huit heures, mais elle 
n’arriva guère sur la place du Vieux-Marché que vers 
neuf heures. C’est à cette heure, d’après l’acte rédigé 

au nom do Pierre Cauchon, que les juges s’y trouvèrent 
réunis (1). 

Jeanne fut conduite au supplice la tête rasée et re¬ 
vêtue des habits de sou sexe : * In hahilu muliebri », 

porte le texte dans une incidente omise par le traduc¬ 
teur (2). 

D’après Fauquembergue, greffier du Parlement de 
l’aris, elle était alTublée de la mitre d’ignominie sur 
laquelle on lisait en français: « lleretiquo, Relapse, 
Apostate^ Idolâtre. » 

Devant l’échafaud, les Anglais avaient fait placer un 


(1) Ayrolles, la Vraie Jeaum tV Are^ p, 13(i. 

(2) ihid., p. 08!). 
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tableau sur lequel étaient écrits ces mots : « Jeanne 
qui s'est fait nommer la Pucelle, Mentercsse, Per¬ 
nicieuse, ahuseresse du peuple. Devineresse, Supers- 



Lr Vw HZ- . Ma re h il 
U'aprôs le plan de Gombûnst (1655)* 


iüieuse. Blasphématrice de Dieu, Présomptueuse, 

mat créant de la Foi de Jesus-Christ, Venlerasse, 

Idolâtre, Cruelle, Dissolue, Invocateresse des dia- 

* 

blés. Apostate, Schismatique et iîeretique *, quali- 


« 
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lîcatioiis liaiiiéuses, ilit le P. Ayrolles, qui pouvaient 
s'appliquer eu réalité, non pas à la victime, mais à soti 
juge inique et à ses complices coupables de forfai¬ 
ture {1} ! 

Une multitude [tresque innombrable, au dire de 
Thomas llasin, était accourue des campagnes et des 
villes voisines (2). 

Un fit monter Jeanne sur un des échafamls où elle 
fiüvait être prêchée par le chanoitie Midy (3). 

Le bûcher s’élevait au milieu de la place. 

Le poteau auquel l’héroïno devait être attachée se 
dressait sur un massif de maçonnerie et de plâtre, 
auquel on accédait vraisemhlablemeiit par des marches 
au-dessus des bois et des fagots qui y étaient entassés. 
Ou pouvait t’apercevoir des quatre coins de la place. 
C’était une disposition exceptionnelle, car, d’ordinaire, 
on n’élevait pas ainsi les bûchers. Un se contentait 
de placer les fagids et les hois autour du j)ieu auquel 
le patient devait être attaché. La miniature des 
Vigühs de Charles K/7, qui est la plus ancienne 
figuration connue jusqu’à ce jour du supplice de Jeanne 
(l’Arc (puisqu’elle a été ex(icutée en 1484), et qui n'a 
pas tenu compte de cet ajipareîl exceptionnel mis en 
œuvre pour la Fucelle, est conforme sur ce point à 


(1) Ayrülle»^ la Vmtû Jmmw d‘ Are^ p, 451, 

(2) Pvoaètî^ t. i\lf p. 241, 

(ii) Il üTi avait été ainsi, l'aniifie lïrficîéderitCj de [dusietiKH sorcières 
ronennaiftes : Jeliauae la TurtiueiinCi Joaiuie Vaiiriuril^ Alice la 
Koushc, Ciinliîit! la Kurté, Jeauiïela üuilloréü, qui avaient 6t6 Jiiitrées 
et preclièes sur des écliafsiuds en 1430; (ü. Dubosc, lô Suppltea de 
Jeamw d'Arc. — Journal de Itoueadu 1'^ juin 
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celles que j’ai retrouvées dans plusieurs manuscrits 
enluminés du xv“ siècle et aux plus anciennes gravures 
sur bois représentant le supplice du feu. Habituelle¬ 
ment, les bois et fascines reposant sur le sol, l’exécu¬ 
teur pouvait plus facilement lier le patient à l’attache 
et activer l’œuvre de mort. 

Midj avait pris pour texte de son discours ces ()a- 
roles de l’épîlre aux Corinthiens ; « Si un membre 
souffre, tous les autres membres souffrent avec lui. » 
C’est tout ce que l’instrument judiciaire nous a con¬ 
servé de ce discours avec quelques courts dévelojipe- 
ments rapportés par les témoins du procès de réhabi¬ 
litation. 

Ce fut probablement vers dix Iieures ou dix heures et 
demie qu’on lit descendre Jeanne de l’estrade où elle 
avait entendu le sermon et la lecture par Pierre Cau- 
chon de la sentence par laquelle elle était retranchée 
de l’Eglise comme un membre pourri, et livrée au 
bras séculier. 

Elle lit alors, d’après Manchon, «sa regraciation, 
ses prières et lainentatioiis moult notablement telle¬ 
ment que les juges, prélats et autres assistants furent 
provoqués à grands pleurs et larmes de lui voir laire 
ses pitéables regrets et douloureuses complaintes-». 

Massieu a l’èsumé ainsi cette première phase du sup- 

m 

plice ; « Et quand elle fut délaissée par l’Eglise... h 
grande dévotion demanda à avoir la croix, et ce ayant 
un Anglais qui étoit là préseiit en lit une petite de bois 
du bout d’un bâton qu’il lui bailla, et dévotement la 
reçut et la baisa... et mit icelle croix en son sein, 
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Lfi du fvu, — JJliipOHUioii orâlnmrv. iVun hitcht r 

Dujirfes la judicinirt* çausês crimineUea^ 
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entre sa cbaii’ et ses vêtements. Et en outre me demanda 
humblement que je lui fisse avoir la croix de rêgiise, 
et je fis tant que le clerc de la [laroisse Saint-Sauveur 
la lui rapporta : laquelle apportéeelle l’embrassa moult 
étroitement etlongueinent et la détînt jusqu’à ce qu’elle 
fut liée à l’attache. » 

Pendant que la jiauvre fille faisait ainsi ses émou¬ 
vantes lamentations, les Anglais s’impatientaient. 
Aussi, Warwick et le cardinal d’Angleterre pressèrent 
le bailli, liaoul le lîouteiller, « j)Oiir plus tôt la faire 
mourir », disant à Massieu : « Comment, prêtre, nous 
ferez-vous icy disner (1). » 

Alors, dos clercs de la chapelle du roi anglais et des 

hommes d’armes la conduisirent devant l’estrade où se 
tenait le bailli. 

C’est ainsi qu’elle apparaît dans une miniature du 

commencement du xvi“ siècle qui est entrée dans la 

collection de M. Ed. Pelay. On y voit l’héroïne entre 

Mai tin Cadvenu et le bourreau qui va se saisir d’elle 

au pied de l’échafaud. Le bailli Raoul le Bouteiller, 

assisté de .son lieutenant-général Luurens Guedon, 

s apprête a donner le signal de l’exécution. L’artiste, 

malheureusement, n’a pas reproduit les dispositions 

du bûcher qu’il a remplacé par une chaudière placée 
sur un ambon. 

A part ce détail, la scène est d’une vérité à la fois 
naïve et saisissante, surtout au point de vue de la topo¬ 
graphie de la place du Vieux-Marché et des person- 


(1) Pwènt t* 11^ p, 20. 
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nages officiels qui assistent aux préliminaires du sup¬ 
plice. 



J^(h Pticellti au pu il de Vét^hiifaiid^ entre frère Martin Ladrenn 

rt le hovvreau. 

Miniuiure tiu oomineuciiment du xvi« aifeclo^ do la collecüûii Ed, Polay. 


Lu Pucelle est revêtue d’une sorte de bliaud ou 
longue blouse de toile à longues manclies recouvrant 
les bras. Elle n'est pas coiffée de la mitre dont on la 
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couvrit pourtaut, soit au départ du Vieux-Château, 
soit sur le lieu même du supplice. 

Ce fut, ou le sait, sur uii simple mot balbutié par le 
bailli : « Emmenez~la », ou : « Fais Ion devoir {\) », 
(jue Tberage, s’emiiarant de Jeanne la conduisit au 
bûciier. 


Le bailli n’avait même pas prononcé, au nom de Injus¬ 
tice séculière, unesentence nouvelle qui était nécessaire 
pour que le bourreau pfit se saisir de sa victime (^). 

Malgré cette irrégulai'itê, Tberage avait oiiéi à rordre 
qui lui était donné et, sans plus attendre, il fit inonlur 
l’héroïne sur l’échafaud afin de la lier au poteau. 11 fut 
suivi par frère Martin Ladvenu et par frère Isambard 
(jui tinrent la croix élevée afin que Jeanne put bien 
l’apercevoir pendant cette opération qui dura quelque 
temps. 

Le bourreau, en effet, eut beaucoup de peine pour 
attacher la patiente au poteau qui était très élevé, et 
cette difficulté prolongea les souffrances de la martyre. 
« La hauteur du bûclier entraîna de cruelles consé- 


(1) M. le clianoîno Debout, interju-Étant le» clôpositioti» d'iHani- 
biird dti la Pîerro et dû I^aureus (5uûdr>iijiKîrii*G qua Tordre fToicécntioii 
imr»i6diate fut donnù par un olHi ior supérieur nnjîlaÎH, iiroliableriiûtit 
par Warwick lui-înÊme, {Jrdfi/u; d' Are, t. 11, 7B1.) 

{2) Üïi aurait dû, ooriiniQ on le lit peu de teinp» apr^lB iioiir 1 Georges 
Foleiifaïit, coTKlaniiié en matière do foi et livré k la justice ^ôcu^ 
lière, conduire la l^ucelle à la eokfw ou nalla tPaudieuce, dans laquelle 
le bailli aurait prouoïicé une nouvelle aentcrice de oomlamuatkm, 
CettG irrégubrité provoqua de vives protestatîouH après le supplice 
de Jeanne et fut jugée si grave que Raoul I.o iSouteiller fut averti de 
ne pasiagir, à Icgard de FoJenfaut, avec la préoipitatiotidont il avait 
usé envera la TueeJle. 
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queiices, dit un des plus récents historiens de Jeanne. 
Tandis que dans les cas ordinaires l’exécuteur pouvait 
atteindre les suppliciés avec le croc destiné à entretenir 
le brasier, et même abréger par un coup mortel... 
l’épouvantable supplice, il lui était cette foi.s impos¬ 
sible de parvetiir à toucher la pauvre enfant qui mou¬ 
rut vraimetit étouffée par les flammes et brûlée vive. 
Ce raffinement de barbarie et la célébrité de la jeune 
condamnée augmentèrent l'émotion de Geoffroy The- 
rache, le bourreau qui allait procéder à l'exécLi- 
tion. (!)»• 

Frère Martin Ladvetiu a fourni au procès de Réhabi¬ 
litation les détails les plus précis sur ce mode inusité 
de combustion et sur la cruauté des Anglais. 

Il affirma avoir ouï dire au bourreau, le jour même 
du supplice, que la Pucelle avait dû souffrir beaucoup 
plus que lie souffraient d'ordinaire les autres condam¬ 
nés, et cela « par la manière cruelle do la lier et nfli- 
clier ; car les Anglais firent faire un liant escbesfaull; 
de piastre et il ne la pouvait bonnement ne facilement 
expedier ne acteindre à elle, do quoy il estoît fort 
marry et avoit grant compassion de la forme et cruelle 
maniéré par laquelle on la faisoit mourir (2), » 

Malheureusement, ainsi que je l’ai dit ci-dessus, 
nou.s ne connaissons aucune miaiature ancienne repro¬ 
duisant les dispositions spéciales du bûcher du Vieux- 
Marché. 


1 
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(1) Uhaiioiuti Henri Debout* Jeaiuw fV t. p, 7B2, 
Proi'ès^ t. II, p. tl- 
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; 


Notre miniature des Vigüics de Charles VH montre 
lùeri le bourreau liant la Pucelleau poteau, mais l’ar¬ 
tiste. étratifjfer à la ville de Rouen, a repi'ésenté som- 



Iji hmrrctm tU liumm lin ./ftima au pntmu. 

MiiUanire tlnn Vif/Was de Charles VU, I4.sr, {Hih. nin,,, ms. tV. 5Ù54) 


niairement le supplice de l'héronie en s'inspirant du 
mode le plus ordinairement eniplojê. 


11 nous faut donc suppléei-îi la documentation an¬ 
cienne, (jui lait d(ifaut sur ce point, par les resiitutions 
i)lus ou moins beureuses fju’en ont fait nos artistes 


modernes dans des œuvres de valeur mais trop souvent 
eu contradiction, quant aux détails, avec la vérité 


de riiistoire, sinon de l’arcbéolofrie. 

' iD ^ 
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La plupart semblent avoir reculé devant la difh- 
culté, au point de vue de l’art, de représenter la vic¬ 
time en cheveux rasés, la t< 3 te couverte de,la mitie 
d’ignominie et ligotée dans la robe blanche des suppli¬ 
ciés. 

Pourtant un Rouennais d’oi-igine, resté Rouennais 
de cœur, M. Emile Deshays, à la (bis artiste et écrivain 
distingué, a consacré à lepopée de Jeanne une sérœ 
d’études à la gouache qu’il a exposées jadis avec succès 
à Rouen et <lans laquelle il a notamment représenté 
le supplice de l’iiéroïne d’ai)rès les données précises 
tirées des textes et des documents contemporains. 

Sa composition relative au supplice du Vieux-Murcho, 
qui était restée inédite jusqu’à ce jour, sera utilement 
consultée par ceux que tentera, dans l’avenir, la recons¬ 
titution de ce drame célèbre entre tous. 

Dans la partie que j’ai communiquée àmesconlreres, 
on remarquera, en dehors .lu bûcher, le pilori, les 
maisons gothiques du nord de la place, 1 échafaud 
adossé aux halles de la boucherie, etc., le tout d’apres 

le plan de J. Le Lieur de 15i5. 

Ce fut vraisemblablement vers onze heures que le 

bourreau mit le feu aux fascines et que ja jeune fille 
cria aux religieux de descendre et de lui montrer la 

croix (1). 

(1) « Kilo fut ainunéo îtar le bourreau à l’endroit où 6taieiit les 
bois qui devaient la brfiler. Cus'boi? étaient sur un écimfaud et le 
bourreau y mit le feu au lias, i.orsque Jeauiii} vit le feu allumé, u e 
,nc dit de descendre et de tenir la croix du Seigneur très élevée pour 
.lu’elle iM lavoir. Ce que je lift... » (Déposition de Martin La.l- 

venu/) 
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K/' 



/ai />ncMi‘ sur le hûrhe)\ri^;,i„iv..Marrké^ près <ht pilori 

1> uijrtïs Jea docintienu initljeïiti4Ue»* 

{Compoâiiioti inèditti de M, Eiti/ I>eshàye) 
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« Quand elle fut dans le feu, dit Moreau, je l’entendis 
demander de l'eau bénitf3 et clamer de toutes ses forces : 
« Jhesus ! » 

Ses pieuses lamentations et iuvocations arrachaient 
des larmes au plus grand nombre des assistants. Ou 
l'entendit prononcer ces mots : «. lia! Rouen! fai 
(jraruV paoui' que tu n*ay à ^Houffrir de ma mort », 
qui ont été diversement interprétés ; et, jusqu’à la fin, 
elle soutint <iue ses voix lui venaient de Dieu. «Elle 


disait qu'elle n’était pas hérétique ni schismatique^ 
comme le lui imputait féarüeau. » 


Le feu ne tarda pas à l’atteindre. Elle cria alors plus 
de six fois : « Jhesms l » Cette dernière invocation fut 
entendue des témoins tlu supplice qui, presque tous, 
pleuraient et se lamentaient par pitié pour elle (1). 

En réalité, Jeanne expira autant étouffée par la 
fumée, sul/ocata, que brûlée par la flamme et arse (2). 

11 devait être alors environ onze lieures et un quart 


ou onze lieures et demie. Mais l’œuvre du bourreau 
était loin d’être terminée. Tberage reçut l'ordre à ce 
moment d’écarter les flammes et le brasier a lin que le 
peuple |)ût constater que la victime était bien morte et 
qu’elle ne s’était pas évadée ou qu’on ne lui avait subs¬ 
titué personne. Luis il rapiirocba les fascines et activa 


(l) IXiiiJüsilîüii dtî Leparmenticr, 

(a) « Auhsî bien, Uit G. Gubuge, dans la uonfuotion dea bCiehurs, 
on employait toiijourg dug matières râsineuwjs, do la trémenthu), an 
milieu des bûclies, des fagots, de la gUië, de longues bourrâea de 
Itouleaii à trois hwrts et do la paille. » {Jourml de /iow/i plu 
)er juin 11102.) 
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la conibustioa qui fut letite, car le feu accomplissait 
difHcilenieiit son œuvru, etce ne fut guère que vers une 
heure après midi qu’il monta sur le bûcher, supposant 
(|ue le corps de l'héroïne était incinéré et qu’il ne lui 
restait plus qu’à recueillir les cendres (1). 

Quelle ne fut pus sa stupéfaction en constatant que le 
coeur et les entrailles de la martyre gisaient sur le bra¬ 
sier et n'avaient pas été consumés ! 

S'il est vrai, comme l’observe M. Anatole France, 
qu'en ces sortes de supplices la combustion des chairs 
était rarement conqdète, le fait constaté jiar le bour¬ 
reau ne lui en parut pas moins anormal. 

11 dut recourir alors à d’autres moyens et à un autre 
mode de combustion qui restèrent également sans ré¬ 
sultat. Ces moyens consistèrent à ré[)andre de riiuile 
et du soutre sur ce cœur encore plein de sang et sur 
les entrailles restées intactes. En vain il appliiiua 
aussi sur ces organes des charbons incandescents, ses 
efforts restèrent inutiles. Les témoignages sont encore 
précis sur ce point. 

Isainbard de la Pierre affirma, en effet, tenir du bour¬ 
reau lui-même fine « nonobstant l’huile, le soufre et le 
charbon (ju’il avait appliqué contre le cœur et les 
hroülps de Jeanne, il n'avait pu les consumer et les 
réduire en cendre ». 

Au dire de Jean Massieu, le bourreau affirma à Jean 
Fleury que « lorsque le coi’ps eut été consumé et réduit 


(1) Voir tout spéciiilcracnt lo rusiiiné du aupplioo par M. lo cha¬ 
noine üiitian, Ebiilii» rr(ïi-/f4rJ, p. (!25. 
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eu cendres, le cœur était demeuré intact et plein de 
satig ». 

C’est à la suite de cette scène émouvante et de ces 
constatations inusitées et extraordinaires que Tliera^e, 
fléji'i gagné |)ar rémotion intense qui s’était emparée des 
assistants, manifesta les |)]us vifs regrets de l’acte 
qu’il avait accompli. 

« Après la combustion, liit Martin I>advenu, le 
bourreau, quasi à quatre heures après noïies^ disoit 
que jamais n’avoit tant craint à faire rexéciition d’au¬ 
cun criminel comme il a voit en la combustion de la 
Pucolle, pour plusieurs causes : premièrement, pour le 
gratid bruit et renom d’icelle ; secondemeni:, pour la 

cruelle manière de lu liet‘ et afficher.Le bourreau 

a rendu témoignage en ma présence qu’elle avait été 
brûlée injustement. » 

Tlierage se rendit même au couvent des frères Prê¬ 
cheurs, voisin de la place du Vieux-Marché, l’ujirès 
midi, et il dit à frère Martin Ladveiiu ; « Je crains fort 
d’être damné ; j’ai brûlé une saîtite. » 

Ce propos, qui a été contesté [>ar l’un des plus ré¬ 
cents historiens de Jeanne, était assurément fort coin- 
promettant et aurait pu exposeï’ l’exécuteur à des 
représailles s’il était parvenu aux oreilles du vice-in- 

-F 4 

quisiteur, comme il advint pour frère Pierre Hosquier 
qui fut mis en accusation et condamné à faire pénitence 
au pain et à l’eau jusqu’à Pâques, pour avoir osé dire 
qu’on avait mal fait en condamnant la Pucelle (1). 


[ly Anatole Fraîice^ Vw de Jeanne t II, p. :VÆ, 













Mais iJ ne me semble pas pourtant qu’il y ait identité 
de cas et de situation entre les critiques du frère domi¬ 
nicain placé directemejit sous l'autorité du vice-inqui¬ 
siteur et les propos tenus par le bourreau spontanément, 
en dehors des personnages olliciels et sur le vif même 
des détails de la cruelle exécution, après que les juges 

eux-mêmes avaient versé publiquement d’abondantes 
larmes. 


Je ne crois donc pas qu'on soit autorisé à traiter ce 
propos de « fable imayinée pim tard », ni à rejiré- 
seiiter le bourreau comme étant allé, le soir, jjrobable- 
ment en état d’ivresse, au couvent des frères prêcbeurs 
pour y quémander quelque gratification, « en se faisant 
auprès des religieux un mérite d’avoir exécuté une 
sorcière et d’y avoir peiné (1) ». 

Isambard de la l’ierre,qui a témoigné de la démarche 
du bourreau, a donné les détails les plus précis sur 
la très vive émotion manifestée par lui. « Inconti¬ 
nent après l’exécution, dit-il, le bourreau vint à moi et 
à frère Martin Ladvenu, mon compagnon, frappé et* 
ému d’une merveilleuse repentance et terrible contri¬ 
tion, tout désespéré, craignant de ne jamais iuipétrer 
pardon et indulgence envers Dieu de ce qu’il avoit fait 
à cette sainte femme. » (Enquête de 1450.) 

Pourtant, Tlierage avait dû exécuter jusqu’à la lin 
les ordres rigoureux que lui avaient transmis les An- 


tr 

D 


Suivant de nombreux témoignages et notamment 


(l) Aiiatülû Fraïuie, p. 307, 
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d’après la déposition du chanoine M argue rie et le récit 
de l’historien Thomas Bazin, ce fut le cardinal d’An~ 
gleterre qui donna l’ordre au bourreau de recueillir les 
cendres et les restes de la suiipliciée et de jeter le tout 
dans la Seine du haul du pont da Rouen. C’est ce qui 
fut fait : « Cineres. .. ponte in sequanani projecli 
sunl », dit foriuellenient ce dernier. 

Jean Massieu sut également que le bourreau reçut 
l’ordre de recueillir les cendres et tout ce qui restait 
de la victime et de les jeter en Seine. 

D’autres témoins en ont aussi déposé au procès de 
Réhabilitation (1). 

« 11 est prohalde, dit M. le chanoitie Dunaii, que des 
ossements calcinés tle la suppliciée se trouvèrent mêlés 
aux cemlies. Ce qui est cei'tain, c’est que Therage jeta 
dans la Seine son cœur et ses entrailles que le feu 
n’avait pu consumer. » 

Ce fut sans doute au plus tôt vers trois ou quatre 
heures, et plus prohabtemeiit vers sept lieures du 
soir (2), que le bourreau, surveillé et escorté par les 
préposés du cardinal d’Angleterre, se dirigea par la 
ürand*rueau Vieil marché^ le Gros Ilorlorge ai la 
rue Grand-Bout vetvs le vieux [)ürit de Seine, dit pont 
de Mathilde, pour jeter dans le fleuve'les restes de la 
suppliciéü. 


(1) liO fîiit flst i'juii>f>rtrî ôgiileiiient par lu iSaurfjeois de Pari* nt 

[jar ï'ai limiT îles OnmUiqum dt* Nft /“ mv>ulitu 

(2) Ou n'mi [Hia lî'jLûcord sur nnioriirôtatioii de Qm mots : œ fjiiatre 
heuros après uoiios j). M* le cluiiitjine Duriaii observe que lo bourreau 
dut preudiü quelque rcpit après tant d üiuotîuiiSj, afin de retrouver ïo 
caliue dont il avait besoin. 
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Si nous suivons le bourreau Therage et la sinistre 
escorte qui raccompagne à travers le coeur de la cité, 
nous passerons avec lui sous le belIVoi cotnmuiial dans 
lequel se trouvait déjà la vieille cloche si chère encore 
de nos jours aux Kouennais et dont .leanne avait du 
percevoir si souvent, de sa prison, les mélancoliques 
envolées pendant les soirs d’hiver ! 

Nous rencütitrei’ons sur notre chemin les églises 
Notre-Dame-de-!a-lî.onde et Saint-Herhlarnl ; puis, la 
Cathédrale avec sa façade austère liu temps, tlanqué(î 
seulement de la tour Saint-Iiornaiii encore privée de 
son couronnement gothique. 

Eiifiti, nous descendrons, à sa suite, la rucCrand- 
Pont, au milieu des maisons à ogives et à jdgnons 
sculptés, dont quelqvies types trop rares nous ont été 
conservés. 

Nous arriverons ainsi au vieux pont de Mathilde 
dotJt les arches, aux piliers massifs, divisaient les eaux 
de la Seine qui venaient baigner plus loin les murs du 
Vieux-Palais construit par Henri V, et s’enfujaient 
ensuite vers llarfleur et la mer ! 

Le pontsur lequel nous verrons s’engager les Anglais 
et le bourreau, était alors relié de ce côté à la ville par 
plusieurs arches en bois qu’on pouvait rotnpi'e pour 
inti'rcejiter toute communication avec la ville {!). 

A l'autre extrémité il était dérendu jiar une petite 
forteresse avec barrière à hprse^coulante, qu’on appe- 

V 


(1) Chéru^U /listaira da lùnten soiu la danùnatioa ang taise^ p. 4. 


% 


















fJ^*aprûa le Livre dea Fantaines (1525), 
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lait la Uarhacane, et C|iiî était occupée par une garnison 
anglaise (1). 

C’est au milieu du pont, suivant les uns, c’est-à-dire 

a 1 endroit ou le courant, plus rapide, devait emporter 

et faire disjiaraitre à jamais les précieux restes de la 

martyre, que l’iierage accomplit sa dernière et lugubre 
besogne. 

M. Georges Dubosc pense que ce fut plutôt veï's la 
iSarüacane, près de l'abreuvoir aux chevaux, souvent 
cité dans les Délibérations do la Ville (2). 

C’est en s’inspirant de la première hyjiotlièse que 
M. Emile Desliays a repré.sputé cette dernière étape du 
bourreau dans une coinjM)sition émouvante et d’une 
glande vei ite de details dont il a bien voulu m’autoriser 
à offrir la primeur à mes confrères de l’Académie (3). 

(I> Jo jKïKsM.i (lîms ni!i colkction une (juiUiitice Un a 
(iiviint I li(jiieii) iiiitiikKUiuiiiit « iiionHüif'neur le ifttuvej'tuiut et ruttpiit 
le ruyauuMuü ,ie France, .lac ,lo lîcift.Æ, ca,.ilame ^ie hÎILI! ët lëî 

giiiîcs (myfîfl jI «<H 1 lieutoiiiint inertrtirn Jehan JIiinnefonL tnii L'aniai't 
l>onr lui le /uml dr. Htlnc de ttmmi ». ’ ' 

^eitie fitait une «orlm de hitnrl inihlic. On v 
jetiiit fttiwHi les œuvres eoinînmnées ].ar Ic^ corporatinnH. » (O Dnhoec 

lOjnfnSm.)^' 'l" ih ttm, 

*nnii i'i' l>«8liyys il iJonasÊ le souci de la reconstitntion jnariu'à 
ton r corm>te de 1 oi ieiitatn)n dea ombres, su]vaut la saison et l’iieurc 
oiyjüs scônes se sont d6rmil6os. 

eouirniï'•« vont être éditées en 

inaison éJëbiëë; de'NÎm^ par l'excel lento 

.i«e“lS.mKuë"^ SnStio^ëT”* 

1“ Jeunne d Arc est RinenÉe i\ Uonen • 

2“ I.e Vienx-Cliiîteaii do Houun ; ’ 

3* Jeanne d'Arc est menacée do’la torture; 

4» Jeanne il Arc conduite au eiinetière de .Saitn 
ror « ses erreurs » ; 


5^‘ .Jeanne d’Arc conduite au supplice* 
Tio Jeanne d’Arc Ijrnlée vive sur la idace 


it*()iien pour y alijn- 


Cette œuye tro"uvera‘'pJaÔ^nmi?'n’îîrdmîto 

dans toutes le» bibliothèques rouennaiaoa et normande». ’ 


. ; 
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•ï*' b 


Nous y voyons comment Therage, du haut de ce 
pont de Seine si jalousement garrlé par les Anglais, 
sous les yeux de la petite garnison, de l'escorte et d’une 
foule d’iiahitaiits consternés. Jeta dans le fleuve les 
j-eliques de la sublime enfant.. . « devant ce peuple 
qui en avait fait son idole, afin que plus tard il fût 
itnpossible de rendre aces restes sacrés les honneurs 
qui leur étaient d us (1) ». 


Si un poète, admirateur de Jeanne d'Arc, a pu dire 
Justement que ; 

Do Houeu ius<ju'i\ iii mer toute la Seine est sainte (2) ; 

S’il est vrai encore, comme l’a chanté un autre poète, 
lors des fêtes de Bonsecours en 1892, que de la cime des 
monts, la Jeanne d'Arc prisonnière de liarrias, 
semble contempler avec mélancolie ce pont de 
Itouen, et qu’elle 


’ Songe an voyant la Seine calme et belle 
10titre lea bortia riatiia où Teau vivo ^:tincolle 
Comme un miroir d'argent hous le eolcil iVûtGf 
Qu'en ce Ilot qui s’en va, murmurant et rapide, 
tJadîfl iiar une main perfutc^ 

Son cluiàtü corim, réduit on cendrosj fut jeté (11); 


s il est vrai enfin, comme Je l'écrivais Jadis, que, 
de ce même plateau des Aigles où l’ont reléguée les 


• (^i) cr Uîfpwÿ,,, ^ 

(2) lAi 7hfithmu dti pur Au^uat^i Cordier. 

ti'ÎMtnpkulii d Juafiué? (VA nff jiar M, l’aul Allard, musique 
de Ch, Loneiiveiu 
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divisions des partis, Jeanne semlile adresser cottitne un 
doux reproche à ces Uoneiinais du xx® siècle qui n’ont 
pas encore su rendre à sa mémoire un lioininage una- 



Portr GrandePoitt vt dn pont dr Mathilde, 

l^ac-sîmilè d’une gravure d’inrael Sylventre (xvjje ftièole). 


ni me et incontesté (1) ; on me jiermettra au moins de 
m’étonner que les fervents de riiéroïiio ne se rendent 
pas chaque année sur Je pont Boïeldieu, qui remplace 


(1) Jmmw iVArv et la Normaadle an XV^ ]). 022 
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I 

aujourd’liui l’ancien pont de Matliilde, pour accomplir i 

ainsi comme une sorte de pèlerinage du souvenir au 

tombeau de la Libératrice. 

J’ajoute, en outre, que la Municipalité rouennaise 

s’honorerait en faisant placer, au milieu de ce |iont, 
un modeste monument ou même une simple ins¬ 
cription rappelant que : 

Ce :^0 inni ;l 411 f 

feo ceiibecd be îieninif b'.?!te 

fiireiit jeteed, bu pont be KKoueu, 
bano fa J>riiie 
pne f oibcc beo ^tîgfaie ! 

t 


r 

liniri V' /, 

roi de. l'raim; et d'AnijMeree 

(inu). 

I 
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« 
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nKFl''R()YTIIKIlAaE AFRES LE SUPPLICE DE LA PUCI'XI.E 



EPENDANT, la profuiuie 
ini[)ressiuM qu'avait 
ôprouvéc le bourreau 
et les l’Ggrets qu'il 
avait publiquement 
exprimés ne le détor- 
rniiièrent point à se 
démettre de ses fonc¬ 
tions, car, ranncesui- 


Lctt.-oi..iti,il.U’un.>cyLartu<l.,C'Larl.eVII 
aux Ugueniiaiti {xv“ fliôcle), 

vous chargé des nom¬ 
breuses exécutions capitales qui terrorisèrent les 
Roue 11 nais. 


L année 1432 fut, en effet, signalée par de nombreux 
supplices. 

l.a plupart îles condamnés étaient décapités au 
Vieux-Marché; le corps était ensuite pendu au gibet et 
la tête tixée au bout d’une lance. 


Jean de Resonville, Jean le Hatteur, de Neufcliàtel, 


Thomas Suitte, etc., accusés 


de trahison, furent ainsi 


amenés à Rouen pour qu’on leur fit prompte jus¬ 
tice. 

« Jamais peut-être, dit M. de Beaureiiaire, tant de 
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sang ne fut versé sur les places publi()ues îles villes 
normatnies pour anéantii’, par la terreur, le sejitiineut 
patriotique que les succès de Jeanne d'Arc avaient si 
vivement excité (1). » 

C’était le temps où La Hire et ses compagnons 
endommageaient le pays environ en plusieurs lieux,.. 
et « couroient souvent jusque ceux près de Koiien et 
en estoit le povre peuple mallement grevé ou oppressé, 
dont grandement desplaisoit aux Anglois (2) ». 

Le grand conseil qui siégeait au Vieux-Château de 
Rouen poursuivait sans merci l’œuvre de répression 
qu'il avait entreprise. Il était également obligé de 
remédier, par des exemples salutaires, aux graves dé¬ 
sordres qui troublaient la cité, et â la désolation des 
campagnes. A cet effet, les Anglais durent sévir même 
contre ceux <les leurs qui se livraient au brigandage : 
quelques-uns furent pendus une mitre en tête. 

Sur la sinistre jilace du Vieux-Marché on venait 
d’édifier un nouvel échafaud de 14 pieds de long et de 
large et de 0 pieds d’élévation. On l’avait enlouré d’une 
palissade de bois « a/in que les chiens et autres lestes 
ne puissent attoucher au sang des executez qui 
chiet en une fosse dessoubs icelui eschaffauU (3) ». 

C’est là, et aussi quelquefois à la Viet-'Toury que 
Therage, toujours qualifié tnaistre exécuteur de ta 
haulte justice du Hoy-, amena successivement en char- 

(1) ile^^Jierchea Htir le prociië de ctuultitiinatwn.^ p. 37 + 

(2) MotiMralot, 

(3) Cil. ilù ï^iisLiirepnîra, Acides j^ur In prlne thi ehnimu de lloueti 
pfr UicarvïiU, {Pvév'tH Acad..^ XVIIp. 310,) 
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rette ces condamnés français et anglais dont run, natif 
de Londres, fut hatii par les carrefours de Rouen et 
auquel on ro 7 npü l'oreille, après quoi, tous furent 
pendus à Injustice. 

•Je puise ces détails dans un inarnlement du 8 avril 
1482, à Guillaume de la Fontaine, lieutenant-gétiéral 


pilart mr la filaer da VidUx-Maï*Rkè à Rown. 
(liîxtpail du ydan do ïîalleforftst, lî»75). 



de Jehan Salvaing, de payer à Guieflroy Therage la 
somme totale de 42 sols i)Our ces diverses causes (1). 

En cette même année 1432, notre bourreau rouen- 
nais accomplit la plus sanglante besogne que les An¬ 
glais lui aient imposée au cours de sa longue car¬ 
rière. 

Je veux parlerrie la décapitation desnotrdjreux com- 
pagiion-s <lu brave Ricarville qui tenta de s'empai’er du 
Vieux-Cliàteuu et d’arracher ainsi la ville de Rouen à 
la domination anglaise. 

(l) M» Tr. 2C055, ii^il783.J(Bib, uat.) 
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On connaît l’acte de courageuse et patriotique audace 
qui laillitenleveraux envahisseurs leur capitale des pays 
conquis. 

Le maréclial de Boussac, alors à Beauvais avec six 
cents combattants, avait résolu de s’emparer de Rouen, 
A cet effet, il avait gagné un homme de la garnison du 
château, d’autres disent un cordelier, Pierre Audebmiif, 
dit encore Pierre ou Pierrot de Bien, qui connaissait les 
])üints faibles de défense et devait faciliter l’entreprise. 

Bicarville prenant l’initiative de ce coup de main, 
s’était acheminé la nuit avec une centaine de comljat- 
tants avec lesquels il avait réussi â s’introduire dans la 
place, et il avait cliassé ou égorgé tous les Angla h qui 
s’y trouvaient. I.e comte d'Arondel, capitaine du cliâ- 
teau, qui s’était d’abord barricadé dans une ciianibre 
forte, n avait pu se sauver qu’en se faisant descendre 
<laiis les lusses avec l’aide des bourgeois qui liéclarèrent 
alors tenir pour le roi de France et d'Angleterre (1). 

Mais les Anglais étaient bientôt revenus de leur ter¬ 
reur et s’étiiient aperçu qu’ils iravaieiit qu’un petit 
nombre d’adversaires à combattre. 

Ricarville, en effet, n’avait pu être secouru par le 
maréchal de Boussac resté en désaccord avec sa petite 
armée de pillards indisciplinés. En vain il avait pressé 
son armée, soit par une démarche personnelle, soit par 
tout autre moyen (2). 

(I) Lea Cnnùci/twx il<; Nurrnttidle^ rfiiiupriinôcB par A, Hellot, 

{2} r.i; récit <l<: Moiistrclet est eu «lésaccortl «urc« point avec celui 

VfoiwqaeH dff. Ni>rm.imdii\ (lotit J’autoiir, un UoueiiiiuiH, était plus 
•X loûiitc (|Uü tout uuti’u de coiiütutci' sur place les évéïieineiits ilout il 
était le témoin. 
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Jamais pourtant occasion si favorable ne s’était pré¬ 
sentée do porter un coup fatal et peut-être décisif à la 
domination anglaise. 

Ricarville et les siens, ainsi abandonnés, n’avaient 
pu défendre toute l’enceinte du château et s’étaient 
retranchés dans la grosse tour ou donjon. Ils sy dé¬ 
fendaient liéroïquernent depuis dix-septjüurs(l) lorsque 

le comte d’Arondel — sur les ordres du duc de Redford, 
très ému et très irrité de cette longue résistance, — 
commetiga à démolir par le canon la partie supérieure 
de cette grosse tour et obligea ainsi les assiégés à se 
rendre à discrétion. 


Re Régent avait ordonné à ses gens que « si tôt (jue 
<les ennemis ils auraient la maîtrise et domination, de 
iaire incontinent*,,,, sans exception ni espargne 
d eux,,,.. telle et si h au 1 te et publique punicion (|ue 
ce fût exemple à tous autres. * 

Ces sévères prescrijitions furent exécutées à la 
lettre. 



s’étant livré le premier, eut aussitôt la 


tête tranchée et son cadavre sanglant fut placé au pied 
du Donjon. 


Ses cornjjagnoiis, qui ignoraient sa triste fin, deman¬ 
dèrent pour eux la composition que leur capitaineavait 


obtenue, mais à mesure qu’on les descendait de la tour, 
on leur montrait la tête de l’infortuné chef comme un 
avertissement du sort qui les attendait. 


(1) Lu HÎftfîo fliirii, en effet, dix-Hcpt jonra, cl’aprèB une quittance rie 
Jean (Je Saanc a IMerre Snrreuu, citÉe par M. Hellot, et qui doune la 
date précise de la capitulation : ISiiiurs (lÜb. mit. Titres scellés.) 












74 


L’auteur des Cronicques de Normendie est encore 
très précis sur ce point : « liicarville fut décollé, le 
corj)s et la teste furent mis au jiié de la tour. Et ainsi 
que on descendoit les compaignons de la tour (1), on 
leur nionstroit liicarville, » 

Le cruel comte d’Arondel ne prit même pas lu jieine 
de demander une seconde fois l’avis du duc de Bedford 
et il les traita en vulgaires criminels, bien qu’ils fus¬ 
sent en réalité prisonniers de guerre. 


Il les fît conduire 
où ils furent livrés 


immédiatement au Vieux-Marché 
à The rage qui leur trancha la 


tête. 

Nous trouvons fies renseignements eirconstîvnciés 
sur cette horrilde boucherie dans un Compte du de- 
mairie de la ville el vicomté de Rouen pour le terme 


commençant à Saint-Michel 14B1 (année HB2), mes- 
sire liaoult Büuteiller étant; bailli dudit Rouen (2). Ce 
compte énuitjère les noms des supidictés qui étaient au 
nombre de 104 et originaires de tous pays. Parmi eux 
fi g U rait, bien entendu^ le courageux imtriole f|ui leur 
avait lacilité par échelles l’entrée du Vieux-Château 


(1) Ou {lut lea en cfTet, cnv ils avaient « rojnim neuf 

inai’clieB cîo degrô île la ditte grosse tour pour liouhte d'estre ponr- 
«iiivis », ” Connue M. Hellotj j'adopte sans réserves le itcit du 
chroniqueur normaiKL Moiiatrelet n'6crivait (jue d'après des téiuoî- 
gnagea plus ou moins fidèles ; quel autre (|u'nn habitant de llouen 
aurait pu raconter plus exactomenl les faits locaux dont il était lo 
témoin et les détails d^ine exécution qui lui arrache imo protestation 
émue ? liicarville a dune éfcé^ sans lié^îtatioii possible, Ja victime dea 
Anglais* 

(2) (Je corn pki a été publié par M* Cln de Beaurepairo et mentionne 

lus noms des 101 suppliciés* fPmv'rf Aoad.f p* 3t)7* 
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et auquel les Anglais iiiiligèrent un supplice spécial. 
Kn parcourant cette lugubre liste on peut apjjrécier les 
éléiiients (îivers dont se coin posaient alors les compa¬ 
gnies à la solde du roi. 

Le compte de 1432 nous fait connaître également en 



iH. / 

t nir 

1 P* i l 




Lîi Vïe\iX'(%ütc<in de ilimvn, 

C. Le donjon dont Ricurvillû s^nmpara en 143â, 
(ICxtraLt du plan do Bellëforest^ 1575). 


ces termes les salaires ()ui furent alloués au sinistre 
bourreau roueniiaîs pour cette écœnranto liosogne ; 

« A OeulTi'ay Therrage, pour avoir traisné sur une 
clayc au bout d’une charrette Pierre de Biou, eschel- 
leui‘, depuis les prisons du Roy iiostre sire jusqu es au 
Vieil-Marche, et audit lieu l’avoir décapitté, escartellé 
et pendu ses quatre membres aux quatre portes, le 
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corps au gibet, et assis sa teste sur une lance, et aussi 
avoir semblablement décapitez les personnes dont les 

noms ensuivent.traistres, à ce condamnez pour 

leurs démérittes, et lesquels, par l’entreprise dudit de 
Bihou, estoient entrez dans le cliastel de Rouen, et 
depuis gaigné sur eux à force d’armes, les parties à 
lui taxées montant en somme cxj 1. xÜj s., plus à [)lain 
déclarez où mandement de M. le bailly, donné le 
XXV® jour de mars audit an, cy rendu avec quit¬ 
tance dudit bourrel, pour ce à luy par vertu dudit 
mandement,. cxj 1. xiij s. » 

Sans doute l’appât d’un gain aussi important et inu¬ 
sité avait eu raison des scrupules de Therage, à sup- 
[joser qu’il eût conservé la vive et pénible impression 
du supplice de la Pucelle, 

D’ailleurs n’avait-il pas constamment été rinstru- 
rnent docile des Anglais chaque fois qu'ils avaient 
voulu assouvir leur haine contre les plus vaillants pa¬ 
triotes rouennais ? 


L’auteur des Cronicquas de Norinendiey qui reflète 
avec prudencü, mais quelquefois aussi avec ujie réelle 
émotion, l’opinion de ses compatriotes opiirimés, fait 
suivre le récit de cette tuerie d’une réflexion à la fois 
brève et douloureuse qui est comme une énergique 
protestation de sa conscience : 

« C’estoit, dit-il, cliose piteuse à veoir en si poy de 
heure mourir tant de si vaillaiis hommes et par meure 
deliberation telle effusion de sang ! » 

On ne pouvait mieux dire alors pour exprimer les 
sentiments du peuple rouennais tout entier. 


% 





















^ # 


77 

L’atrocité de cette exécution eu masse pour laquelle 
(luieffi’oj Therage ne refusa pas sou coticours est bien 
faite pour déconcerter nos esprits quand nous nous 
rajtpelons son attitude après la combustion de la 
Pucelle. 

« En voyant cet homme prêter les mains à une exé¬ 
cution aussi barbare, dit M. Ciu de Heaurejiaire (1), 
j’hésite à penser que ce soit lui qui ait rendu témoi¬ 
gnage que Jeanne était morte par la tyrannie et rjui 
ait couru au couvent des frères Prêcheurs en disant 
qu’il craignait fort d’être damné pour avoir brûlé une 
sainte femme (Wallon). » 

En exprimant ce doute, réminent historien-paléo¬ 
graphe entendait simplement, à mon avis, tenir comme 
suspects de partialité ou d’exagôi'ation les témoins du 
procès de réhabilitation trop intéressés dans le débat, 
plutôt (}ue contester quelque peu ridentité du bourreau 
de Jeanne d’Arc. 

En effet, il relève en même temps que « Tlierage 
était en fonctions le 26 mars 1431 et qu’il alluma, sans 
doute, le bûcher de riiéroïno (2) ». 

D’ailleurs, aucun ries historiens <le Jeanne n’a mis 
en doute cette assertion, et les raisons de l’admettre en 
sont multiples et décisives. 

Therage, en effet, était le seul exécuteur ries hautes 
œuvres du roi, àUouen, depuis vingt-cinq années; le 
seul ayant qualité pour procéder aux exécutions cajii- 

( 1 ) Hficherofm *«/• h- procèx Je coitdiimKtttiotL tle ./eame J’Arc^ 

p, ;w. 

(2) Ibid., p. 3S. 
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taies à la requête du baüli ; le seul meutiouné à ce titre 
et salarié à cet effet. C’est lui que les Anglais char¬ 
geaient, depuis 1419, d’assurer leurs représailles aussi 
bien que l’exécution des arrêts de leur justice crimi¬ 
nelle. Il était donc investi de toute leur confiance, et, 
dans la circonstance, le concours d'un bourreau sûr et 
expérimenté leur avait été plus nécessaire que jamais à 
raison des dispositions et mesures inusitées qui avaient 
été prises pour la combustiou solennelle de la 
Pucelte ! 

Le doute ne semble donc pas permis, même en l’ab¬ 
sence d'un texte ou document décisif et bien que les 
témoins du procès de Réhabilitation n'aient pas nom¬ 
mément désigné te bourreau. 

Les documents nouveaux que je viens de coordonner 
et d’analyser dans cette étude ne peuvent que corro¬ 
borer cette opinion et confirmer la véritable certitude 
morale qu’ont exprimée les historiens de Jeanne d’Arc. 

Le hasard qui a permis à M. Ch. de Heaurepaire de 
retrouver dans le fonds du prieuré de Ronne-Nouvelle 
la copie du compte de la vicomté de Rouen pour l’an¬ 
née 1432, — avec la mention des réparations néces¬ 
sitées aux lialles du Vieux-Marché « ù i'oaeasion des 


establies illec faites pour prescher Jehanne f/ui se 
disoü la Piwelle », — permettra peut-être plus tard 
à quehiue heureux érudit de retrouver en original ou 
en copie le Compte de la même Vicomté de Rouen 
pour Cannée 1431, dans le(iuel ojj devra trouver, au 
chapitre de la dépense, les frais et le détail du supplice 
de la Pucelle ainsi que les salaires payés au bourreau. 
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J’ai en vain recherché et fait rechercher partout ce 
précieux docuitieiit. 

Les archives de la Soine-Inférieure ne possèdent pas 
les cotnpUiS de la vicomté do Rouen au xv“ siècle. D’un 
autre côté, les riches archives de la Chambre des 



Sceau de la vicomté de Rouen pendant t’ oocupation unglaieCf 
Aux armes ucarteléus de Kcûrco et d'An^Jeterre. 

(Arch* de la iîeine-Inf.t Archev.) 


Comptes de Paris ont été, en partie, consumées dans 
rincemlie de 1737. IClles ont été aussi dispersées, ce 
qui explique qu’on peut se procurer, de temps à autre, 
des documents authentiques de cotte époque, comme la 
quittance de Geoffroy Therage, datée de 1421, que je 
communique à l’Académie et qui a été le jioint de départ 
de cette étude. 

Aux Archives nationales on ne trouve que quelques 
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coin{)te3 de cette vicomté ou quittances de l’époque de 
l’occupation anglaise (1). 

Kiifiii, à la Bibliothèque nationale, mes reciierches 
dans les Titrea scellés de ClairambauH et dans l’impor¬ 
tante collection générale des QuiUances el pièces 
diverses^ si admirablement classée p<ar fiches, ^ dans 
laquelle j’ai puisé plusieurs fies documents ci-dessus 
rapportés, ■ ne ni ont pas permis de rencontrer le 
compte de 1431, ni la quittance de Therage. 

Quoi qu il en soit, et en l’abseiice rie ce document 
])erdu peut-être pour toujoui-s, H n’en résulte pas 
moins de l'exposé qui précède riue ridentité du bour¬ 


reau de .leuiine d’Arc ne semble pas discutable, et que 
Tlierage fut rinstrumentserviledes Anglais, aussi Itien 
lors du sombre drame de 1431 (pie lors dos cruelles 
exécutions de ]43ii. 

Quant à la sincérité des témoins entendus au procès 
d<i Kéliabililatioii, je n'aperçois pas les raisons qui 
jformettraient de les suspecter sur ce point. 


(I) Arcliive« Iiatioiiiiles, KK 500 (14:{4-M:W), — 
res.saïitï! (îétailâ mir u lus revyiinn apparhmant aux 


>Vy 3u li'îiitM- 

ühauiuiit’H iti* (Mifir- 


Itiujajuïilj düpuÎB hi tûmeijiie lo chastel tla (JimrloiuoHnil fut un In nuiiu 


dutt îulv’tsmiires du ïloy nontru s^irü. leadits ruv^miH ii'out 

tl iuicuiiû Viileur durant htdît teinn :ï i'tïc^iwîcui Un Li irntEirrii, fit rn 

osoit deïüourar ne converser nnciine personne pour le floiibte ift ■•niinO 


dei ennenijfl etadvemiires du Koy no>itre sire, lesqiieltf en ieelny teiiiH 
e^tüient et freqiientolent es dits lieux le plus souvent tellBinent ijne 
les héritages.sont de nulle valeur » (I" '2, verso). — » Mention de 


rnesaire Jehan Doudolen, preatre en son vivant, chanoine lio Charle- 
incBiiîl et eliapelain de très reverend pero en Dieu Monseifinenr te 

cardinal de Liixeinbourg, ftrcevesfiue de Uüuen et cunseiller de 
France ». Jbid^ 
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Certes, plusieurs personnages qui s’étaient compro¬ 
mis dans le procès de eondatnnation se trouvèrent alors 
fort embarrassés et duretit essayer de dégager leur res- 
potisabilité, mais je clierche en vain l’intérêt qu’au¬ 
raient eu Martin Cadvenu et Isambard de la Pierre à 
inventer de toutes [)ièces les démarches et les propos 

I 

qu'ils attribuent au bourreau disparu au moment des 
enquêtes de !a Itéliabilitation. 

Therage avait du, eu eflét, cesser ses fonctions depuis 
longtemps. 

A ])artir tle 1432 je ne l’ai plus trouvé mentionné 
comme maître des hautes œuvres du Roi, et je ne puis 
rien ajoutera ces notes biogi'aphiqnes si sommaires. Se 
■retira-t-i! alors écœuré par la dernière et sanglante 
execution de 1432? Mournt-il à Rouen ])endant la der¬ 
nière période de l’occupation anglaise, ou bien fut-il 
témoin, en 1419, de l’expulsion des envahisseurs dont 
il avait constamment servi la politique cruelle ? C’est 
ce que je ne saurais dire en l’état de mes recherches. 

Au surplus, si j’ai pu préciser utilement quelques 
points nouveaux d’histoire locale, il m’a semblé qu’en 
outre cette simple étude pourrait présenter quelque 
intérêt, au point de vue de l’Iiistoire de l’héroïne, jjar 
les détails inédits et les aperçus spéciaux qui permettent 
d’étudier plus complètement et d’apprécier plus exac¬ 
tement le drame célèbre dont le Vieux-Marché de 
Rouen fut le théâtre le 30 mai 1431. 

En résumé, ce qui me paraît surtout devoir retenir 
ratteiitioii, c’est l’opposition singulière qui existe entre 
la froide cruauté dont le bourreau de Rouen fit cons- 


6 

























82 


taniment preuve, luêrrie à Têgard de ses courageux 
comiiatriotes victimes de la vengeance des Anglais, et 
rémotion qu’il manifesta si vivement et si exception¬ 
nellement lors du supplice de la Pucelle. 

Therage eut alors la notion exacte et angoissante de 
l’horrible crime que les ennemis de Jeanne lui avaient 
fait commettre sous les apparences de la légalité. 

Les propos qu’il tint dans cette circonstance, ses pro¬ 
testations et ses remords fl’un jour, sont la preuve la 
plus saisissante et lu plus manifeste de l’iniquité de la 
sentence prononcée contre rinrortiinée jeune Hile. 

En effet, rattendrissement du bon peuple de Rouen, 
les murmures improhateurs qui s’élevèrent de la foule, 
les larmes mêmes de certains juges et assesseurs s’ex¬ 
pliquent i>ar les supplications et invocations pieuses de 
l’innocente victime dont l’orthodoxie et la bonne foi se 
révélaient d’une manière plus éclatante que jamais à 
cette heure suprême. Mais c’est surtout l’attitude du 
bourreau, resté Jus(ju'alors insensible à toute jiitiè, qui 
souligne êlmjuemment rénergi(jUo protestation de la 
cité. 


On peut dire que ses doléances et ses remords lurent 
comme la coiidamnalion sans appel du procès de l’hé¬ 
roïne et qu'ils resteront comirie une véritable malédic¬ 
tion lancée contre les auteurs d’un crime 
dent dans les fastes de l'histoire ! 
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